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ÉDITION ATAR, CORRATERIE, 42, GENÈVE 


PRÉFACE 


Les déclarations des puissances belligérantes 
de combaïtre non seulement pour la défense de 
leurs propres intérêts, mais aussi pour la liberté 
des peuples opprimés, semblent devoir se réali- 
ser à la fin de cette commotion mondiale. Aussi 
est-il opportun que ces peuples présentent d'ores 
et déjà leur situation exacte. 

La Lituanie, sur le sol de laquelle se sont dé- 
roulées tant de sanglantes batailles, devra aussi 
obtenir la liberté qui lui revient de droit. Aussi, 
les plus avisés parmi les patriotes lituaniens 
s’efforcent-ils de faire ressortir les droits indé- 
niables de leur peuple. C’est ainsi que nous 
voyons M. l’abbé J. Kaulakis diriger, en Améri- 
que, à Philadelphie, en Pensylvanie, un bureau 
d'informations lituanien et publier une revue 
intitulée À plea for the Lithuanians. En Europe, 
c'est M. Joseph Parschaïtis, plus connu sous le 
pseudonyme deGabrys, qui dirige un bureau 
d'informations de Lituanie, avec siège à Lau- 
sanne, en Suisse; il publie depuis 1915 une re- 
vue en français, Pro Lituania, paraissant à 
Lausanne, et une seconde revue en allemand, 
paraissant à Fribourg, sous le titre de Litauen. 
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Ces différentes publications périodiques sont, 
de par leur nature destinées à donner des ré- 
ponses aux questions particulières que soulève 
la vie courante et ne présentent pas de vue 
d'ensemble sur le peuple lituanien. Pour com- 
bler cette lacune dans l’œuvre d’information 
du public étranger, plusieurs patriotes litua- 
niens firent paraître des travaux importants en 
différentes langues. Citons les ouvrages sui- 
vants dans l’ordre chronologique où ils ont paru 
en langue allemande : À. Paulukat, Litauische 
Hoffnungen, 1915; W. St. Vidunas, Litauen in 
Vergangenheit und Gegenwart, Tilsit, 1916; K. 
Werbelis, Russisch-Litauen, Statistisch-ethno- 
graphische Betrachtungen;J. Schrader-Verlags- 
buchhandlung, Stuttgart, 1916; Johannes Wron- 
ka, Kurland und Litauen, Freïburg im Breis- 
gau, 1917; Dr. W. Gaigalat, Mitglied des preus- 
sischen Hauses der Abgeordneten, Litauen, das 
besetzte Gebiet, sein Volk und dessen geistige 
Strômungen, mit 12 Abbildungen und einer 
ethnographischen Karte, 1917, Frankfurter Ve- 
reinsdruckerei, Verlag, Frankfurt a. M.; Prof. 
Dr. P. Weber, Wilna, eine vergessene Kunst-: 
stätte, 1917; M. Aschmies, Land und Leute in 
Litauen, 1918. 

Signalons ensuite les travaux parus en an- 
glais du D* John Szlupas, Lithuania in Retro- 
spect and Prospect, 1915, et Essay on the past, 
present and future of Lithuania, Stockholm, 
Svenska Andelsfôrlagat, 1918. 
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Parmi les travaux parus en langue suédoise 
mérite d’être mentionnée la belle brochure de 
M. Ignas Jurkunas-Scheynius, Litauisck Kul- 
tur, Stockholm, Svenska Andelsfürlagat, 1917. 

Pour ce qui est des livres de ce genre en lan- 
gue française, M. le D' Antoine Viscont a été 
jusqu’à présent seul à s’en occuper. Mais il faut 
l'avouer, son activité a été aussi intelligente que 
féconde. Organisateur du Comité général de se- 
cours pour les victimes de la guerre en Litua- 
nie, il publia, en 1917, son travail d’une grande 
valeur intitulée La Lituanie et la guerre, neuf 
planches hors texte et deux cartes, édition Atar, 
Genève. Il y exposa d’une manière remarquable 
le passé aussi glorieux que tragique de son 
peuple, sa triste situation actuelle et ses aspira- 
tions pour l'avenir, en y manifestantune compré- 
hension bien profonde de la situation politique 
de l’Europe et de la Lituanie en particulier. En 
1918, le D' Viscont fit paraître, pareillement, 
chez Atar, à Genève, son volume La Lituanie 
religieuse, 352 pages, 23 planches hors texte et 
2 cartes. La première partie de cet excellent tra- 
vail est une esquisse sommaire de l’histoire du 
peuple lituanien; la seconde, la principale, pré- 
sente un exposé de l’histoire religieuse actuelle 
de ce pays. Puis, cet éminent patriote lituanien 
publia en français l'ouvrage de M. W. St. Vi- 
dunas, La Lituanie dans le passé et dans le pré- 
sent, dont nous avons parlé plus haut. Enfin, 
l’initiateur du noble projet pour la conciliation 
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des peuples de l’ancienne Pologne-Lituanie fit 
paraître en français l’ouvrage de M. K. Verbe- 
lis, La Lituanie Russe, considérations statis- 
tiques et ethnographiques. 

A cette série de travaux sur la Lituanie, nous 
jugeons utile d'ajouter le présent ouvrage de 
M. le D" Gaigalat. L’honorable auteur ayant 
été nommé député à la Chambre prussienne à 
plusieurs reprises par les Lituaniens de la Li- 
tuanie mineure ou prussienne, la valeur de ce 
travail se recommande par lui-même. Cepen- 
dant, nous devons faire remarquer que nous 
ne saurions accepter toutes les idées de l’auteur, 
étant donné que certaines d'elles ne sont dues 
qu’à sa situation actuelle. Enfin, nous tenons à 
observer que, au lieu de la carte ethnographi- 
que de l’auteur, nous avons pourvu ce volume 
de celle du D" Viscont, qui se recommande da- 
vantage par ce fait qu’elle a pour base les don- 
nées officielles tant pour la Lituanie russe que 
pour la Lituanie prussienne. 

Le dessin de la couverture est une reproduc- 
tion de celui de la brochure du D’ Jean Szlupas: 
Essay on the past, present and future of Lithua- 
nia. Stockholm, 1918. 


Fribourg . 


Adam VILIMOVICZ 


Directeur de la Ligue des Coopératives 
en Lituanie. 


AVANT-PROPOS 


Lorsque les troupes allemandes avancèrent 
en Lituanie et qu’ensuite elles occupèrent, au 
bout d’un temps relativement court, toute la Li- 
tuanie ethnographique, on vit paraître dans les 
journaux de nombreux articles sur le pays et 
les représentants d’un peuple jusqu'alors pres- 
que complètement inconnu des pays européens 
éloignés et même aussi du peuple allemand. On 
parla de l’accueil amical fait aux troupes alle- 
mandes. On fit des projets d’avenir et une colo- 
nisation du pays y était présentée sous les plus 
brillantes couleurs. Mais les rapports étaient 
si contradictoires que le lecteur impartial ne sa- 
vait finalement plus ce qu’il y avait de vrai et de 
faux, ce qui avait été réellement observé et vécu, 
et ce qui avait été simplemnt imaginé. Des pu- 
blicistes, comme Rohrbach, Michaelis, etc., se 
mirent en avant et publièrent les rapports les 
plus approfondis et les plus détaillés sur la Li- 
tuanie, tout comme s'ils étaient familiarisés avec 
les choses de ce pays depuis des dizaines d’an- 
nées, alors qu’ils ne le connaissaient que super- 
ficiellement ou bien qu'ils n'y avaient été que 
pour la première fois comme reporters de 
guerre. 
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Quelques articles, peu nombreux, fournirent 
des matériaux de valeur au sujet de la Lituanie; 
parmi ceux-ci, je désirerais mettre en relief, en 
reconnaissant particulièrement leur valeur, les 
travaux de Bezzenberger, « Territoires limitro- 
phes de la Prusse orientale >, dans la Revue de 
Politique, et « La formation du peuple litua- 
nien >», déjà publié avant la guerre dans la Re- 
vue trimestrielle d’histoire économique et so- 
ciale (article dont j'ai mis à profit, dans cet 
écrit, l'excellente façon de présenter l’histoire 
et la littérature lituanienne), en outre Zechlin : 
« La Lituanie et ses problèmes (Revue men- 
suelle internationale, 1915); puis le chapitre 
sur la Lituanie dans la brochure de H. v. Re- 
velstein : « La misère des peuples étrangers sous 
le joug russe» (Berlin, 1916); O. Kessler : 
« Les pays baltes et la Lituanie > (simple com- 
pilation de découpures de journaux); K. Bruna- 
vietis : « La guerre mondiale et la Lituanie ». 
« Connaissez-vous la Russie », « Espoirs litua- 
niens >», de À. Paulukat (Halle 1916); J. Wron- 
ka : « La Courlande et la Lituanie > (Fribourg 
1917); W. St. Vidünas : « La Lituanie dans le 
passé et dans le présent» (Tüilsitt, 1916); S. 
Broedrich : « Le nouveau pays de l'Est >» (Char- 
lottenbourg, 1916); K. Werbelis : « La Lituanie 
russe, considérations au point de vue ethnogra- 
phique et statistique» (Stuttgart, 1916); E. 
Linksch : « La Lituanie et les Lituaniens. Con- 
sidérations préliminaires» (Stuttgart, 1917); Ja- 
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nulaïtis : «Les luttes sociales ei économiques en 
Lituanie >, dans les Temps Nouveaux (Stutt- 
gart, 1916), etc. Je ne voudrais pas non plus 
passer sous silence mon article « La question 
balto-lituanienne >, paru dans le Courrier de la 
Frontière, Berlin, 1915 (imprimé aussi séparé- 
ment). ù 

Alors que ces exposés se placent en général 
sur le terrain de l’impartialité, bien que parfois 
impartialité purement subjective, par contre, 
dans la littérature de guerre très nombreuse 
parue du côté polonais, la question lituanienne 
et l'exposé donné de l’état des choses et de la 
vie en Lituanie sont traités à un point de vue 
qui fait passer les intérêts polonais avant la 
vérité. Là, c’est au professeur Brückner, de 
l’université de Berlin, que revient le pompon, 
par sa «Vérité sur la Lituanie», d’abord, dans 
la Gazette de Francfort, puis par une brochure 
spéciale : « La guerre mondiale et les Slaves ». 
Li est étonnant qu’un professeur d'université, de 
qui on est en droit d'exiger la plus grande ob- 
jectivité scientifique, se laisse entraîner par un 
fanatisme national, qui lui fait oublier l’équité 
vis-à-vis d’un peuple voisin génant. Bien que 
quelques-unes de ses versions tendancieuses 
aient été suffisamment réfutées ! dans la presse, 
ses articles ne manqueront pas moins de faire 
une certaine impression sur des lecteurs cré- 
dules; car Brückner manie la plume avec habi- 


1 DrKarge dans la « Ostpr. Zeitung» et « Ostmark ». 
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leté, ei il a son public, qui ne jure que par le 
maître. Malheureusement! 

J’ai voulu donner de la Lituanie un tableau 
qui présente aux yeux du public, d’une manière 
rigoureusement objective, le peuple lituanien 
dans son histoire et sa littérature, au milieu de 
ses aspirations et de ses espérances, en présence 
de ses contretemps et de ses succès. Des au- 
teurs lituaniens, par conséquent des gens qui 
ont vécu en personne les temps les plus durs 
de l’histoire lituanienne m'ont fourni quelques 
articles, dépeignant les exactions russes. Mal- 
heureusement, la description du pays n’a pu 
être faite que dans un cadre restreint. Je pu- 
blierai plus tard, si possible, une description 
plus détaillée du pays. Les quelques gravures 
disséminées dans le texte sont propres, je le 
pense, à faciliter au lecteur la compréhension et 
l'intérêt pour la manière d’être et l’art litua- 
niens. 

Puisse le lecteur montrer une bienveillance 
amicale et un intérêt actif au vieux et vénérable 
peuple lituanien en lutte ardente pour l’acqui- 
sition des biens de la civilisation moderne. Mon 
vœu le plus intime est que le présent livre y con- 
tribue dans une large mesure. 
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Coadjuthen, Prusse orientale, juillet 1917. 


L'AUTEUR. 


Géologie 


La Lituanie est traversée par les hauteurs 
de la Baltique, qui ont à peu près la forme de 
l'arc décrit par les villes de Gumbinnen, Kov- 
no, Vilkomir et Frédéricstadt situées à leurs 
pieds. Devant cet arc s’étend un pays bas de 60 
à 100 km. de largeur auquel se rattachent les 
vallées du Niémen inférieur, de l’Aa courique 
et de la Duna inférieure. Entre lui et la mer 
les paysages accidentés du pays des Zemaïciaï 
ou Samogitiens s'élèvent jusqu'à des hauteurs 
de 250 mètres. Dans le pays à la structure de 
formation lente, les couches de la montagne 
constitutive apparaissent, sur une étendue assez 
grande, en dessous de la couverture du diluvium 
nordique. La couche inférieure du diluvium est 
de formation jurassique. Le système dévonien 
s'étend jusque bien au delà du golfe de Riga. 

Le pays accidenté des Samogitiens est sil- 
lonné par les deux vallées de la Windau ou 
Venta et de la Dubissa, d’un côté vers le Nord- 
Ouest, de l’autre vers le Nord-Est, toutes deux 
reliées par le canal de Windau, d’une largeur 
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de 104 mètres. A la frontière de Courlande s’é- 
tend, sous forme d’une crête de plus de 100 mè- 
tres de hauteur, la moraïne frontale du large 
glacier nordique qui occupait autrefois l’em- 
placement du golfe de Riga et de la plaine de Mi- 
tau. C’est ici que prennent aussi naissance les 
fleuves de l’Aa et de la Musa (prononcez Mous- 
cha), de même que les affluents du Niémen 
(lit. correct Nemunas). 

Les hauteurs lituaniennes que l’on peut sui- 
vre sur la carte jusqu’à la colline de Waldaï 
sont formées par un pli de terrain complexe, 
d’élévation moyenne parsemé d’une quantité 
déconcertante de lacs et de cours d’eau. Aux 
temps anciens, des forêts épaisses, aujourd’hui 
déjà considérablement éclaircies séparaient ici 
les pays baltes du noyau continental de la puis- 
sance lituanienne et de la puissance russe. Mais 
le grand pays boisé fut coupé par les vallées 
du Niémen, de la Vilia ou Neris et de la Duna, 
qui tracent leur sillon en travers de ce pli de 
terrain. 

On peut diviser en trois zones la partie de la 
Lituanie située au sud du Niémen. Des deux 
côtés du chemin de fer de Virbaliaï ou Virbal- 
len-Kovno s'étend un vaste pays bas couvert 
de grandes forêts, au nord de la Sesupé, la- 
quelle, partie de la région peu élevée de Ma- 
riampol coule vers la frontière dans la direction 
nord-ouest. Ces forêts s'étendent au nord jus- 
qu'au Niémen et jusqu'aux fortifications de 
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Kovno. Au sud-est de la route Kalvaria-Ma- 
riampol-Kovno, le terrain s’élève par endroits 
jusqu’à une altitude de 200 mètres, et est orné 
de lacs éparpillés et de forme irrégulière. Au 
sud du paysage moraïinal de ces hauteurs s’é- 
tendent entre le Niémen et le canal d’Augus- 
towo de grands sables en pentes douces, sillon- 
nés par des eaux tranquilles et couverts de mo- 
notones forêts de pins, sables qui sont le résul- 
tat de l’action des eaux de dégel de la récente 
grande période glacière. 

La forteresse de Kaunas ou Kovno se trouve 
sur la bordure nord de la chaîne des hauteurs 
lituaniennes, dans l’étroite vallée du Niémen, 
au point de jonction de la Vilia (large de 22 
mètres) sur la plaine diluviale, d’une altitude 
qui va jusqu'à 50 mètres sillonnée aussi bien 
par le Niémen que par la Vilia venant du nord- 
est et par la Jesia venue du sud. 

Entre le Niémen et la Vilia la chaîne de hau- 
teurs ne présente qu’une faible étendue; par con- 
tre les vallées sécantes de la Vilia et de la Duna 
en sont éloignées d'environ 160 km. Cette par- 
tie de la chaîne qui par places atteint l'altitude 
de 250 m. est limitée au nord-ouest par la Sven- 
toji (prononcez Schwintoï) affluent de la Vilia, 
en amont de Vilna, et par la Szeimiana; au 
nord-ouest elle s’étend jusqu’à Dvinsk. 

Ce territoire présente l’aspect d’un mouton- 
nement de collines plus ou moins élevées, une 
surface bigarrée de lacs grands et petits sou- 
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vent fort rapprochés les uns des autres. Un 
demi-cercle au sud de Dvinsk, ayant pour cen- 
tre cette ville et pour rayon 30 à 35 km. englo- 
beraït, en commençant par l’est, les lacs sui- 
vants : le lac de Perebrodje et celui d'Uktia qui 
y est étroitement relié, les lacs de Snudy, Strus- 
ta, Voissa, Nedrovo, Dryviaty, Rytocha, Drys- 
viaty, Disna, Dukszty et Lodzi. Tout près de 
Dvinsk — seulement à 8-13 km. au sud-ouest 
s'étendent les lacs de Szventei et d'Ilgiaï. 

Le lac de Trakaï ou Troki est intéressant, il 
est au sud-ouest de Vilna; sur une de ses îles 
s'élevait le château princier du roi des Litua- 
niens, Gediminas. Ce fut l'indice d’une politique 
clairvoyante, lorsque Gediminas transporta sa 
résidence de cet endroit retiré et sûr pour la 
défensive, sur une hauteur à 20 km. en amont, 
à 50 m. au-dessus du niveau des eaux de la 
Vilia et qui dominait la vallée de Vilna, pro- 
tégée en outre à l’est et en partie aussi au sud 
par la Vileïka aux replis tortueux. La colline 
féodale est dépassée en hauteur d’une façon ap- 
préciable par le mont des Trois-Croix au delà 
de la Vileïka. Le prince y a été enterré avec 
des pompes toutes païennes. De ce point rayon- 
nent es principales voies de la Lituanie, vers 
Riga et Novgorod, vers la Russie Blanche (Smo- 
lensk), vers la Petite Russie (Kiew), vers la 
Russie Noire (Slonim), vers la Russie Rouge 
(Halicz, Przemysl) vers la Pologne et vers la 
Prusse. 


Temple central de la Lituanie païenne de Rômuva 
alias Romové ou Rumava 


Résidence du prêtre suprême, krivu-krivaïtis. 


Il 


Contribution à la 
géographie de la Lituanie ethnographique 


Les trois gouvernements de Suvalki, Kovno 
et Vilna font partie du territoire-ethnographi- 
que de la Lituanie. Cette étendue de terrain, 
d'environ 110.000 km?. est habitée (d’après les 
statistiques officielles russes de 1897) par 
3.060.389 âmes parmi lesquelles 52,18 % de Li- 
tuaniens , 22,67 % de Blancs Russiens et de 
Polonais ?, 15,99 Z de Juifs, 3,79 % de Russes, 


1 Au point de vue anthropologique les Lituaniens se rap- 
pre physiquement beaucoup plus des Germains que des 
laves. On trouve parmi eux 670/, de blonds, 280/, châtains et 
seulement 50/, de bruns. La taille moyenne est de 164 cm. 
D’après les enquêtes de l’érudit Brennsohn de Dorpat les 
Lituaniens sont de taille moyenne et d’une stature vigoureuse et 
bien proportionnés. L’embonpoint est très rare. La couleur de la 
es est blanche, souvent d'une pureté très remarquable chez 
es jeunes filles, les cheveux plais et seulement par exception 
légèrement bouclés, presque toujours blonds ou châtains clairs, 
rarement bruns et a fortiori noirs. Les yeux sont de grandeur 
moyenne, la plupart d'un beau bleu, parfois aussi bruns, la tête 
habituellement assez courte, presque brachycéphale. On trouve 
assez fréquemment les crânes allongés de la race germanique. Le 
visage est ovale, les mâchoires ne sont jamais saillantes comme 
c'est le cas chez les Russes. Le front est moyen, et le nez droit 
affecte absolament la forme grecque. Du reste on rencontre sou- 
vent des visages qui rappellent l’antiquité classique grecque, à 
tel point que de nombreux chercheurs ont été amenés à parler 
d'une parenté étroite der Lituaniens avec les anciens Grecs. 
? Environ 8°/; de Polonais seuls. 
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5,81 % d’Allemands (protestants) et 0,06 % 
d’autres peuples. 

Les Allemands (parmi lesquels on range 
aussi habituellement les Lituaniens protestants) 
habitent principalement les districts de Vilka- 
viskis ou Wilkowyszki (15,9 %), de Naumiestis 
ou Wladyslawow (gouv. de Suvalki) et Sauliaï 
ou Chavli (10 %). La population comprend 
58 % de paysans, 21 % d'ouvriers agricoles et 
12 % de citadins. Les villes sont peuplées en 
majorité par les Juifs, la bourgeoïsie aisée est 
surtout polonaise, les fonctionnaires étaient 
russes. À l’exception de quelques domaines et 
des territoires extrêmes de l'Est, la population 
rurale est purement lituanienne; depuis quelque 
temps l'élément lituanien a aussi pris pied dans 
les villes. 

Le gouvernement de Suvalki avec le chef-lieu 
de même nom (27.165 hab.) a une superficie de 
24.860 km?. et 706.000 habitants?. Il y a 52,7 
habitants par km*. Si l’on tient compte de l’ab- 
sence de grandes villes, la densité de la popu- 
lation apparaît done comme vraiment forte. Par 
suite, les affirmations du contraire sans cesse 
répétées dans la littérature allemande ad hoc 


1 Une nouvelle statistique indique pour la population totale 
un chiffre de 3.784.000, dont 200/, de Russes (la plupart des Blancs 
Russiens du gouvernement de Vilna), 1207, de Juifs, 80% de 
Polonais et 20/, d'Allemands. 

3 Werbelis donne (1897) le chiffre de 582.913, dont 52,24 1, 
Lituaniens, 22,990/, Polonais, 9,2 ‘/, Russes, 10,14 0/, Juifs et 
5,28 °/, Allemands. 

3 En Courlande 25,8, en Prusse orientale 54, au Mecklembourg 
85, par contre en Pologne 84,8. 
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sont erronées. Le gouvernement était divisé en 
—cept districts : Suvalki, Augustov, Kalvaria, 
Mariampol, Seinaï ou Seyny, Vilkaviskis, Wla- 
dyslawow ou Naumiestis. Il s’étend le long de 
la frontière prussienne et est limité au nord et à 
l'est par le Niémen, au sud par la noire Hancza. 
Deux voies ferrées (287 km.) de Virbalius ou 
Wirballen à Kovno-Vilna et de Grodno à Kov- 
no via Augustow-Suvalki rendent possibles les 
communications rapides. Une grand’route mène 
de Suvalki à Kovno par Kalvaria-Mariampol, 
“avec embranchement de Mariampol à Virbalius 
ou. Virballen et Naumiestis (Vladyslawow) 
“via Vilkaviskis, en outre d’Augustow à Olita- 
Kovno par Seinaï. Le canal d'Augustow (200 
km.) établit une voie fluviale de communication 
entre le Niémen supérieur en aval de Grodno, 
le“long de la noire Hancza et le Bobr, Narew 
et.le bassin de la Vistule. Il ne sert ordinaire- 
ment qu’au trafic local. 

La superficie indiquée ci-dessus comprend 
522.000 hect. (49,1 %) de champs, 220.000 hect. 
(19,4 %) de prairies et pâturages, 249.000 hect. 
(22,7 %) de forêts et 75.000 hect. (7,8 %) de 
terrain inculte. La grande propriété possède 
23 % du terrain, l'Etat 20 % et les paysans 
57 %. Le terrain cultivé se trouve en majeure 
partie dans les districts de Naumiestis ou Wla- 
dyslawow (86.000 hect.), de Mariampol 83.000 
hect.) et de Vilkaviskis (75.000 hect). Les terres 
à blé dominent dans les districts de Wladysla- 
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wow, Vilkaviskis, Kalvaria; les forêts dans 
ceux d’Augustov, Seinaï ou Seyny et Mariam- 
pol; les prairies dans ceux de Mariampol et 
Wladyslawow. Le fise possède 207.000 hect. de 
forêts. Ainsi les districts les plus fertiles sont 
ceux de Wladyslawow, Vilkaviskis, Mariampol 
et Kalvaria; on en exporte des céréales alors 
que les autres districts n’en ont pas assez avec 
tout ce qu’ils produisent eux-mêmes. La récolte 
en foin ne suffit généralement pas, sauf dans le 
district de Seinaï. En 1897, il y avait dans le 
gouvernement 109.380 chevaux, 137.037 pièces 
de bétail à cornes et 456.653 de petit bétail. 18 % 
des agriculteurs n’ont pas de chevaux et 60 % 
de la population n’a pas de biens fonciers. 
Dans le gouvernement, il y a trois gymnases 
et une école supérieure de jeunes filles, 202 
écoles primaires et une école normale d’insti- 
tuteurs à Veïveriai ou Weïwery avec 186 élè- 
ves. La petite ville de Seinaï est depuis 1822 le 
siège d’un évêché et entretient depuis 1826 un 
séminaire catholique avec 73 séminaristes. La 
cathédrale de style baroque-renaissance a été 
construite en 1619. Le territoire autour de Las- 
dia, Simno, Krosnopol s'appelle Dzukïa; c'est 
une pauvre contrée de sables; un dialecte spé- 
cial du lituanien y est la langue dominante. Il 
il n’y a pas de grandes villes dans le gouverne- 
ment. Il vaut la peine de faire mention d’une 
très vieille église à Zapiskis sur les bords du 
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Niémen, qui passe pour un monument de la 
plus vieille architecture lituanienne. 

Sous l'administration allemande, le gouver- 
nement formait un district administratif parti- 
culier, l’< Administration civile de Suvalki »; 
à partir du 1* mai 1916 il a été réuni au dis- 
trict de Vilna pour n’en former qu’un et en 1917 
au «Gouvernement militaire de Lituanie ». 

Le gouvernement de Kovno avec le chef-lieu 
de même nom a une superficie de 40.640 km? 
et a 1.720.500 habitants :. Il y a 43 hab. au km°. 
Ty à 1.192.159 catholiques, 41.696 orthodoxes, 
26.622 vieux-croyants, 47.922 protestants, par- 
mi lesquels 11.543 du culte réformé, 300.000 
Juifs, 1.200 mahométans, etc. 

Le district de Kovno a pour limites le Nié- 
men, la Prusse orientale, la Courlande et les 
gouvernements de Vitebsk et de Vilna. Le pays 
est sillonné par de nombreux fleuves, parmi les- 
quels la Dubissa et la Nevézis ou Neviaza se 
jettent dans le Niémen pendant que la Venta ou 
Windau et la Musza se dirigent vers le nord. 
Plusieurs voies ferrées parcourent le territoire. 
De Koszedary et de Swentziany (de la ligne 
Kovno-Vilna-Dvinsk) deux lignes partent vers 
l'ouest, se rejoignent à Radziviliskis et condui- 
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1 Werhbelis donne 1.544.546, parmilesquels 1.019.774 Lituaniens, 
212.028 Juifs, 139.618 Polonais, 112.352 Russes, 35,188 Lettons, 
21.762 Allemands. Dans «Tableaux de Lituanie » (Kovno 1916) 
Schlichting compte pour le district de « l'Administration allemande 
de Lituanie » après l'évacuation : 904 217 Lituaniens, 73.057 Polo- 
nais, 54.559 Juifs, 17.160 Lettons, 7.985 Allemands, parmi lesquels 
965.634 catholiques, 37.291 protestants el 8.614 nrthodoxes. 


0 — 


sent à Libau par Chavli et Murawiewo. Une 
autre voie, partie de Dvinsk, aboutit à cette 
dernière près de Panévézis ou Poneveje. Un 
embranchement mène de Murawiewo à Mitau 
Pendant la guerre, l'administration militaire al- 
lemande a encore construit plusieurs autres li- 
gnes. Parmi le peu de travaux d’art ou peut 
mentionner les voies de Tilsit à Mitau par Tau- 
ragé ou Tauroggen, Kelmé, Chavli et de Kovno 
à Dvinsk par Aukmergé ou Vilkomir. On a 
commencé depuis longtemps mais non achevé 
la construction d’un canal reliant la Dubissa 
à la Windau (par le canal de la Windau). Le 
gouvernement est à peu près formé par l’an- 
cienne contrée lituanienne de Samogitie (pays 
des Zemaïciaï) dont la population a joué un rôle 
important dans l’histoire; il se divise en sept 
districts : Kovno, Vilkomir, Ezerénaï (Novo- 
Alexandrovsk), Poneveje, Rasseineï, Telchi et 
Chavli. Dans la superficie totale il y a 38,6 % 
de champs, 242 % de prairies et pâturages, 
25,4 % de forêts, 3,19 % de jardins, 11,8 % de 
terrain inculte et en plus 397 km? de lacs. La 
part du fisc dans la propriété des forêts est 
environ du quart de leur étendue totale. La 
grande propriété dispose du 48 % des terres, 
l'Etat de plus de 7 %, les paysans de plus de 
45 %. 10 % des propriétaires ruraux n’ont pas 
de chevaux. Les plus grands propriétaires fon- 
ciers étaient représentés par le prince Oginski 
à Rietavas ou Retowo, Wassilezikow à Geor- 
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genburg, Radziwill à Tauienaï, Narichkine à 
Zagaré, le comte Tyszkiewicz à Birzé, Zuboff 
à Chavli. L'industrie produit dans 258 fabri- 
ques avec plus de 10.000 ouvriers pour 6 mil- 
lions de roubles par an. 

Il y avait dans le gouvernement (1912) 724 
écoles primaires avec 39.684 élèves : 27.487 gar- 
çons et 12.197 filles. L'école normale se trouve 
à Poneveje. Le gouvernement russe dépensait 
(1912) 600.078 roubles pour les écoles primai- 
res du gouvernement de Kovno. En 1895, il y 
avait une école pour 5.594 personnes (en Livo- 
nie une pour 720, en Esthonie une pour 560). 
D'après les statistiques russes, il y avait en 
1897, 55,7 % d’illettrés chez les hommes et 53 
pour cent chez les femmes, ce qui n’a rien d’é- 
tonnant étant donné l'interdiction de tout en- 
seignement en langue lituanienne. 

La plus grande partie du gouvernement de 
Kovno était placée sous < l’administration alle- 
mande de Lituanie » (qui à vrai dire ne porte 
pas ce titre à bon droit, géographiquement par- 
lant), dont le siège d’abord à Tilsit, en 1916 à 
Kovno, est à présent à Vilna. Le territoire est 
divisé en districts, et à la tête de chacun est placé 
un capitaine de district. Ces districts sont : Kov- 
no, Uténaï ou Utziany, Vilkomir, Janov,Keïidany, 
Rasseineï ou Rossieny, Georgenburg, Pajuris, 
Kelmé, Kupiskis, Birzé, Poneveje, Schadovo, 
Joganischkelé, Chavli, Baisogala, Kursénaï ou 
Kurschany, Joniskis ou Janischki, Akmena ou 
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Okmiana, Vézaïciai ou Weszaiten, Telchi, Se- 
da ou Siady, Kretinga ou Kretingen. Dans cha- 
que district il y a des juges de paix, puis des 
tribunaux de première instance à Kovno, Ras- 
seiniaï, Poneveje, Chavli et Telchi. A part celui 
de Kovno, ils ont tous été supprimés de nou- 
veau; il y a là maintenant vingt et un tribu- 
naux de justice de paix. Le capitaine de dis- 
trict est assisté d’un conseiller rural, d’un mé- 
decin de district, d’un vétérinaire de district, 
de quelques officiers d'administration et des 
sous-officiers et soldats nécessaires. En tout 
2.000 militaires environ sont employés à l’ad- 
ministration. 

La ville de Kovno (environ 100.000 habitants) 
forteresse de premier ordre, avec onze forts 
avancés à quatre kilomètres s’étend sur une 
langue de terre entre le Niémen et la Vilia, 
dont les hauteurs riveraines la surplombent de 
plus de soixante mètres. Les faubourgs de Nisz- 
ny-Schanzy, d’Aleksota et de Wiliampol ne for- 
ment qu'un tout avec la ville; les derniers en 
sont séparés par le Niémen et la Vilia. On 
compte dix églises russes (parmi lesquelles, 
hormis la cathédrale grecque, presque toutes 
sont d'anciennes églises catholiques), huit égli- 
ses catholiques, y compris l'immense cathédrale 
non décorée (XV® siècle), un petit temple (1683, 
restauré en 1851) !, quatre synagogues. 

Kovno est le siège de l’évêché de Samogitie et 


1 La paroisse réformée allemande de Koyno existe depuis 1550. 
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du prévôt protestant du diocèse de Vilna. Le sé- 
minaire est sur la place d'armes, ornée par le 
bel Hôtel de ville, à la tour gothique, et un mo- 
nument commémoratif, moins joli, élevé en sou- 
venir de la retraite de Napoléon en 1812. Dans la 
rue qui conduit au Niémen, il y a un petit bâti- 
ment avec un pignon original, le soi-disant <tem- 
ple de Perkunas», remontant, dit-on, aux temps 
païens de la Lituanie. Tout près, au bord du 
Niémen, s'élève l’église de Vitold, remontant 
au XIV® siècle, maintenant église des Francis- 
cains, consacrée au culte orthodoxe. Kovno pos- 
sède plusieurs fabriques qui occupent environ 
9.000 ouvriers. La fabrique de vis Tillmann, 
avec cylindres, entretient à elle seule 1.300 ou- 
vriers. Dans d’autres fabriques on fait des ser- 
rures, des chevilles, des balances, des poids, des 
instruments aratoires et beaucoup d’autres cho- 
ses. Ajoutons-y l’industrie de la colle et de la 
brasserie. 

Comme villes remarquables du district, ci- 
tons Rasseineï, ou Rossieny (9.000 habitants), 
siège de la diète de Samogitie au temps de 
l'Etat polono-lituanien, Kedainiaï ou Keïdany, 
avec un temple à trois nefs élevé par le prince 
Radziwill en 1629, où se trouvent les tombeaux 
des Radziwill. Dans le voisinage, une propriété 
du comte Totleben, avec un parc splendide. Sur 
les bords de la Windau se trouve Papilé au Po- 
piliany, avec un château féodal et le tombeau de 
l'historien lituanien Daukantas. On lit l’inscrip- 
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tion suivante sur la dalle : < Voyageur, songe 
que ci-gît Simon Daukantas, le premier des éru- 
dits qui ait composé l'Histoire de Lituanie et du 
pays des Samogitiens, ainsi que d’autres livres 
utiles. En homme simple, sa vie durant, il n’a 
écrit qu'en samogitien pour être utile à ses com- 
patriotes. > Kraziaï ou Krosé, ancienne rési- 
dence du prince Radziwill, couvent de nonnes. 
C’est à Betygola que le dernier krivu-krivaïtis 
lituanien Gintautas a exercé ses fonctions. On y 
trouve encore une église élevée par Vytautas 
(Vitold), avec un calvaire dans le voisinage. 
Sidlava ou Szydlov est le lieu de pèlerinage 
le plus célèbre de Samogitie. Palanga ou Polan- 
gen sur la Baltique, avec un débarcadère en 
mer, est une station balnéaire fréquentée. A côté 
s'élève un château du comte Tyszkiewicz, avec 
un jardin botanique; près du rivage il y a le 
mont de Biruté, avec sa chapelle, où l’on dit 
que celle qui devint ensuite l'épouse du grand- 
duc Keïstutas ou Kenstutas, Biruté gardait 
comme vestale le feu sacré de la déesse Pauri- 
mé. Sur le versant de la hauteur se trouve une 
reproduction du groupe de N. D. de Lourdes. 
Le gymnase est fréquenté par 150 élèves. L’am- 
bre, qui se trouve en abondance sur les bords de 
la Baltique est travaillé dans sept ateliers juifs. 

Le gouvernement de Vilna a une superficie de 
42.528 km., dont 40, 3 % de champs, 19,1 % de 
prairies et pâturages, 27, 6 % de forêts et 13 % 
de terres incultes. Les lacs occupent une super- 
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ficie de 546 km?. La population (d’après le re- 
censement de 1897) est de 1.589.393 habitants, et 
d’après une statistique plus récente, de 1.861.200 
soit 891.771 Blancs Russiens (56,1 %), 
279.694 Lätuaniens (176 %}), 202.368 Juifs 
(12,8 %), 129.691 Polonais (8,1 %), 78.562 
Grands Russiens (49 %), 2.915 Allemands 
(0,2 %), 1.969 Tatars, etc. Pour la religion, on 
compte 935.031 catholiques (58,7 %), 415.208 
orthodoxes (26 %), 202.368 Juifs (12,3 %). Il 
y à 443 habitants par km? elt 1.015 écoles pri- 
maires. 

De Vilna partent des réseaux de voies ferrées 
dans la direction de Kovno-Virbalius ou Wir- 
ballen, avec embranchement de Koschedary à 
Libau, de Dwinsk à Petrograd, avec embranche- 
ment pour Poneveje-Chavli, de Sventziany à 
Minsk-Smolensk, Lyda-Pinsk et Grodno-Var- 
sovie. 

Au point de vue de la civilisation et au point 
de vue économique, le gouvernement de Vilna 
se place bien après ceux de Kovno et de Suvalki. 
La population, très mélangée en fait de nationa- 
lités, ne marche guère de l’avant. Le sol de ce 
pays sableux est peu productif. Vivant à l’écart, 
Vilna a le moins profité de l'essor national li- 
tuanien au point de vue de la civilisation et au 
point de vue économique. 

La ville de Vilna, avec une population d’en- 
viron 200.000 âmes, parmi lesquelles 18 Z d’or- 
thodoxes, 34 % de catholiques et 47 % de Juifs, 
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était auparavant le lieu de résidence du gouver- 
neur général et encore actuellement celui de l’é- 
vêque catholique-romain (vacant). L’évêché a 
été créé en 1388, 38 évêques s’y sont succédé 
jusqu’à présent, parmi lesquels plusieurs d’an- 
cienne noblesse lituanienne, Radziwill, Sapieha, 
Pocius ou Pac, Tyszkiewiez, etc. Vilna est si- 
tuée dans un agréable pays de collines, au con- 
fluent de la Vileïka et de la Vilia.. La tour du 
vieux bourg royal de Gediminas, élevée sur une 
hauteur escarpée domine de très loin tout le 
pays. Partout, à chaque pas, on trouve les tra- 
ces ou des monuments d’un passé, qui forment 
un contraste violent avec l’aspect que les Russes 
ont imposé à la ville. L'élément polonais-litua- 
nien-blanc-russien est très important ici, en re- 
gard de l’élément grand-russien, toujours consi- 
déré comme un intrus. Les siècles passés nous 
disent que la Lituanie était l’avant-poste de la 
civilisation occidentale et que sa capitale en était 
un des bastions. Maïs la ville a dû supporter des 
maux terribles au cours de l’histoire. Les Alle- 
mands et les Français, les Suédois et les Ta- 
tars ont laissé des traces profondes de leur pas- 
sage. Après Moscou et Kiev, Vilna est la ville 
des églises. On est surtout frappé par l'édifice 
puissant de la cathédrale de St-Stanislas, en for- 
me de temple antique, restauré en 1801. Six co- 
lonnes doriques puissantes supportent le porti- 
que, dont le haut est orné de très riches seulp- 
tures. L'intérieur, reconstruit en partie dans le 
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style baroque, renferme comme trésor de plus 
hautevaleur letombeaude Saint Casimir. Ce tom- 
beau est en argent et pèse 1.200 kilos et est ex- 
posé depuis 1636. Ajoutons-y encore des statues 
en argent de rois et de reines polonais-litua- 
niens. À côté de la cathédrale s’élève une tour 
ronde. On dit que sur ses fondations, les prêtres 
païens prêchaient leurs doctrines divines au 
peuple. Une pièce, sous la cathédrale, cache en- 
core un autel remontant aux temps païens. A 
Vilna, il y a six cloîtres orthodoxes, 34 églises 
et chapelles orthodoxes, 15 églises catholiques, 
2 temples protestants et 77 synagogues et mai- 
sons de prière juives. La plupart des églises 
grecques étaient autrefois consacrées au culte 
romain; on a donné le plus souvent aux clo- 
chers la forme caractéristique russe en forme 
d’'oignon. Le temple réformé luthérien date de 
1550. La Porte Aciale est le sanctuaire spécial 
de Vilna. c’est un chemin, sous une voûte, dans 
laquelle se trouve une image noire de la Sainte 
Vierge, image miraculeuse et qui a pour la Li- 
tuanie la même signification que Czenstochowa 
pour la Pologne. Tous ceux qui passent dans 
ce chemin, qu'ils soient catholiques, orthodoxes, 
protestants ou juifs se découvrent, des centaines 
de personnes sont à genoux sur les côtés de la 
route à n'importe quelle heure du jour. Le re- 
gard est aussi attiré par l’église de Sainte Thé- 
rèse et par celles de Saïnte Anne et de Pierre 
<et Paul, de plus, par le château de l'évêché de 
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Vilna, qui plus tard fut la résidence du gouver- 
neur russe, par l’ancienne université, supprimée 
en 1832, mais dont la riche bibliothèque de 200 
mille volumes est restée à la ville, et enfin par 
de nombreux palais cachés appartenant à l’an- 
cienne noblesse lituanienne. Du reste, les rues 
sont étroites et mal pavées. La pauvreté de la po- 
pulation juive y frappe surtout de façon désa- 
gréable. Les enseignes russes des maisons s’en- 
tremêlent avec les enseignes en polonais, en li- 
tuanien et en hébreu. Trois monuments devaient 
montrer le caractère bien russe de la ville : ce- 
lui de l’impératrice Catherine II, qui fit passer 
la Lituanie sous la domination russe, celui du 
« pendeur » Mouravieff, et celui du poète Pouch- 
kine. Non loin de Vilna, sur le cours supérieur 
de la Vilia s'élève, imposant sur une hauteur 
riveraine, le château de Verkaï ou Verki, au- 
trefois résidence d’été des évêques de Lituanie, 
plus tard propriété du prince de Hohenlohe; il 
est actuellement presque abandonné. Au sud- 
ouest de Vilna, au delà de la gare de Landwo- 
row, s'élèvent, sur une île, les ruines, encore 
imposantes aujourd'hui, de l'antique Trakaï 
(Troki), bourg mêlé de très près à l’histoire 
ancienne de Lituanie. C’est là que résidait Keïs- 
tutas, Vytautas y naquit. Plus tard, Trakaï de- 
vint la capitale de la grande voïvodie de même 
nom, mais ce n’est plus maintenant qu’un vil- 
lage. Les autres villes du gouvernement ne pré- 
sentent pas d'intérêt particulier. 
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Les districts suivants de l’ancien gouverne- 
ment de Vilna font partie du «< Gouvernement 
militaire de Lituanie > : Merecz-Olita, Kosche- 
dary, Sirvintaï ou Schirwinty, Malétaï ou Ma- 
liaty, Podbrodze. 
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Limites du domaine linguistique lituanien 
et chiffre de la population lituanienne 


La race de langue lituanienne est fixée sur 
les bords de la Baltique depuis les temps les 
plus reculés. Au point de vue linguistique elle 
se divise en quatre branches connues : la bran- 
che lituano-samogitienne, la branche lettonne, 
jotvingienne (prononcez ïiotvingienne) et prus- 
sienne 1. 

Le domaïne linguistique de l’ancien prus- 
sien, dont des monuments nous sont conser- 
vés dans la traduction de la bible luthérienne 
et dans quelques glossaires, se trouvait entre 
la Drewenz, la Vistule, la mer Baltique, la 
Deimé, le cours moyen du Pregell et le Goldap. 
Cette langue est disparue au XVI® siècle. Tou- 
tefois, encore maintenant, les noms de beau- 
coup de familles de la Prusse orientale et de 
la Prusse occidentale dénoncent sans qu’on 
puisse s’y méprendre une origine vieille-prus- 
sienne. 


1 D’après les chroniques russes, la branche soi-disant litua- 
nienne des Golad, aurait été fixée au moyen âge sur les bords de 
la Porova, affluent de la Mosklava, à l’ouest du lieu où s’étend 
Moscou. Cf. Werbelis, page 11. 


Église de Sainte Anne, à Vilna 
fondée en 1396 par la grande-duchesse de Lituanie, Anne, femme de Vytautas. 
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Disparu aussi le jotvingien, qui était parlé 
dans la Sudavie prussienne, dans la partie sud 
du gouvernement de Suvalki, à l’est de Lomza, 
(district de Mazovie), dans le gouvernement 
de Grodno, dans l’ouest du gouvernement de 
Minsk (autour de Novgorodok et de Pinsk) et 
dans la partie nord du gouvernement de Sied- 
les (autour de Wengrow, Sokolow et Mien- 
dzyrzec). Nous n'avons plus d'inscriptions en 
cette langue. L’historien polonais Dlugosz dit 
que la langue jotvingienne avait des analogies 
avec les langues lituanienne, prussienne et sa- 
mogitienne. On peut supposer par suite que le 
dialecte lituano-dzukien, parlé encore de nos 
jours dans la partie sud du gouvernement de 
Suvalki, est un reste de la vieille langue jotvin- 
gienne. De même pour les îlots encore vivaces 
de cette langue dans l’ancien domaine linguis- 
tique jotvingien autour de Novgorodok (gou- 
vernement de Minsk) et autour de Slonim 
(gouvernement de Grodno). Quant à savoir si 
on parlait réellement lituanien ou dzukien par- 
tout où s’applique la dénomination de jotvin- 
gien, voilà qui est très aléatoire. Dans les vieux 
documents, les Jotvingiens sont appelés Get- 
wezitae, Gotwezitae et Sudi. Les Polowzes qui 
ont habité la Volynie et la Podolie après les 
Jotvingiens étaient appelés à peu près de la 
même façon, Goti, Getae et Sudi. Leurs descen- 
dants étaient les Goths tetraxitiques, qui ne 
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parlaient plus un dialecte lituanien, maïs bien 
un dialecte gothique. 

Les Lituaniens-Samogitiens habitent, de temps 
immémorial, les anciennes provinces prussiennes 
de Nadraué, Schalaué et Sudavie, la Samogitie 
et la Lituanie proprement dite, qui comprenait 
ce qui fut plus tard les deux palatinats litua- 
niens de Trakaï ou Troki et de Vilna. Parfois 
on comprend aussi sous cette dénomination le 
palatinat de Novgorodok, avec les districts de 
Novgorodok, Slonim et Volkovisk; d’autres fois 
(on ne sait pas au juste pourquoi) on le range 
avec d’autres provinces jotvingiennes parmi 
les provinces de la Russie Noire. 

Les Lettons occupent, depuis les temps an- 
ciens, les territoires situés au nord de la Sa- 
mogitie : la Courlande, la Semigalie et la Let- 
galie, donc l’ancien gouvernement de Cour- 
lande (excepté les districts de Palanga et d’Il- 
luxta), les quatre districts sud de Livonie, les 
trois districts ouest de Vitebsk et un district 
ouest du gouvernement de Pskov. 

Si nous comparons ce domaine ethno-histo- 
rique lituanien aux régions habitées aujour- 
d’hui par les Lituaniens, nous trouvons qu’il 
est resté sensiblement le même, exception faite 
de la Prusse orientale et de la partie sud-est du 
gouvernement de Vilna. Bezzenberger aussi 
(Régions frontières de la Prusse orientale) dé- 
clare que les anciennes limites historico-lin- 
guistiques concordent à peu près avec celles du 
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domaine linguistique jituanien actuel. C’est 
ainsi que de nos jours, on parle encore litua- 
nien dans le sud-est, autour de Lazdunaï et de 
Bokstaï, par conséquent non loin de l’embou- 
chure de la petite Bérézina dans le Niémen, 
frontière sud-est de l’ancien palatinat de Vilne. 
Le lituanien est toujours la langue dominante 
dans les environs de Druja, situé au nord-est 
le long de la Duna, le fleuve frontière de la Li- 
tuanie proprement dite. 

Les frontières du domaine linguistique letton 
ne se sont pas du tout modifiées au cours des 
six ou sept derniers siècles. Même les Lettons 
orthodoxes du gouvernement de Pskov n’ont 
rien perdu de leur nationalité jusqu’à présent, 
et cependant ils ont été séparés des Letgales 
avant l’ère chrétienne par les guerres de con- 
quête des princes pskoviens. 

Sans doute les limites de l’ancien palatinat 
de Trakaï, dans le gouvernement actuel de 
Suvalki, allaient au sud jusqu’à la Netta et au 
Bobr. Mais c'était le pays des Sudaves et non 
plus la Lituanie. Actuellement, l'élément litua- 
nien va jusqu'à la Blanche Hanceza. Comme 
paroïsses lituaniennes à l'extrême limite, ci- 
tons : Vizaïniaï (en partie), Punsk, Smalé- 
naï, Seinaï (la moitié), Kuciunaï, Kopciowo, 
Veïséjaï, Leïpalingiaï, Liskava. Au delà du 
Niémen, dans le district de Grodno, la paroisse 
du Druskininkaï et la petite ville de Poriecz 
sont encore lituaniennes. Les dépressions ma- 
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récageuses du Kotra forment ici la limite lin- 
guistique entre les Lituaniens et les Blancs 
Russiens. De 1à la limite passe par Zablocie, 
Vaviorka, Mylo vers Lyda, puis par Zirmunaï, 
Trakeliaï, Lipniskis, Ivié, Dudos, jusqu’à 
Lazdunaï, où commencent les marais de 
la Bérézina. La frontière est du palatinat de 
Trakaï s’écartait sensiblement par endroits de 
la frontière est actuelle du gouvernement de 
Vilna. À l’époque lituano-polonaise, le district 
de Disna et la plus grande partie de Vileika 
faisaient partie du territoire de Minsk, qui était 
blanc-russien. Il n’y a jamais eu là de Litua- 
niens. Au nord, dans le bassin de la Duna, les 
territoires de Druja et d’'Uzmiata furent séparés 
du palatinat de Vilna et à l’époque du deuxième 
partage de la Pologne-Lituanie ils furent an- 
nexés au gouvernement de Vitebsk. La langue li- 
tuanienne y domine. Selon Doritsch, Contribu- 
tions, 1911, là, la frontière linguistique litua- 
nienne va à l’est de Sabotnikaï vers Dzievenis- 
kis, Surviliskis, Konvaliskis, Biniakonis, 
Grand et Petit Solecznikaï, Grauziskis, Osz- 
miana jusqu'à Smorgonis. De là par Mikolis- 
kis, Svir, Kluszonis, Lentupis, Kamajus, Go- 
dutiskis, Melegénaï vers Tverecz, puis vers l’est 
par Ikazin jusqu’à la Druja et par Kraslauka 
jusqu'à la frontière de Courlande. Le blanc 
russien a pénétré par places dans les régions 
sud-est de Lituanie, surtout dans les contrées 
de dialecte dzukien, que les Russes arrachèrent 


et 7 


aux Lituaniens au cours du XII° siècle !. Ainsi. 
d’après les dernières statistiques officielles rus- 
ses, il y a dans le district de Lyda 8,7 % de 
Lituaniens et 73,2 % de Blancs Russiens; dans 
le district d'Oszmiana 3,8 % de Lituaniens et 
80,1 % de Blancs-Russiens. 

Le blanc russien est la langue dominante 
dans la partie sud du gouvernement de Vilna, 
ainsi que dans les environs de Vilna même. 
Ces Blancs Russiens sont catholiques et non 
orthodoxes, ce qui semble indiquer qu’ils 
ont été convertis à la même époque que 
les Lituaniens et ne sont eux-mêmes que des 
Lituaniens russifiés. En outre, des milliers de 
ces Blancs Russiens parlent aussi bien litua- 
nien que blanc russien. Naturellement, au re- 
censement, les fonctionnaires russes les ont 
rangés parmi les Blancs Russiens au lieu de 
les ranger parmi les Lituaniens. 

Depuis les temps les plus reculés, la fron- 
tière linguistique entre Lituaniens et Lettons 
ne s’est guère modifiée nulle part. Elle coïncide 
en quelque mesure avec la limite nord du gou- 
vernement de Kovno. La pointe sud-est de 
Courlande seule est lituanienne; elle forme un 
triangle situé entre Ilgé, le lac de Lauzé et 
Ilsenberg, dans le district d'Illuxta. Les catho- 


. 4 Il est curieux de remarquer que vis-à-vis des Polonais civi- 
lisés au sud et des Lettons au nord, la limite linguistique litua- 
nienne est restée la même depuis des siècles, alors que le blanc 
russien, langue d'un peuple moins civilisé, a au contraire, 
progressé. 
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liques y dominent et sont ressortissants du dio- 
cèse de Kovno. Est encore lituanienne, la pointe 
sur la Baltique, la région de Palanga (Polan- 
gen) dans le district de Grobin, à partir de l’Aa 
sacrée jusqu'à la frontière prussienne. Au dé- 
but du siècle précédent, cette région a été sépa- 
rée du gouvernement de Kovno afin de donner 
plus d'unité à l'administration des côtes. 

Ainsi donc les parties suivantes de l’empire 
russe appartiennent au peuple lituanien et sont 
du domaine linguistique lituanien : tout le gou- 
vernement de Kovno, le gouvernement de Su- 
valki, hormis au sud les districts de Suvalki 
et d'Augustow; le gouvernement de Vilna, à 
l’exception des districts de Disna et de Vileika; 
dans le gouvernement de Courlande, la région 
de Palanga et d'Illouxta; dans le gouvernement 
de Vitebsk, la région de Druja; dans le gouver- 
nement de Grodno, les territoires de Druski- 
ninkaï et de Poriecz et deux petits îlots dinguis- 
tiques lituaniens autour de Novgorodok et de 
Slonim. 

Les Polonais et les Mazuriens ne se heur- 
tent aux Lituaniens qu’en un lieu de peu d’éten- 
due dans la partie sud du gouvernement de 
Suvalki. Ces deux nations ne se pénètrent réci- 
proquement que très peu. Cependant, la lan- 
gue polonaise acquit une grande influence en 
Lituanie depuis l’union de ce pays avec la Po- 
logne et en particulier depuis l’Union de Lu- 
blin. La noblesse lituanienne, le clergé et la 
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bourgeoisie furent complètement polonisés et 
parlèrent polonais. Mais aujourd’hui presque 
tout le clergé, une grande partie de la bour- 
geoïsie et beaucoup de nobles coopèrent au 
mouvement mational lituanien et sont revenus 
à l’usage de la langue lituanienne. La question 
se pose de savoir si la noblesse lituanienne, 
dans sa totalité, continuera à tenir à la Polo- 
gne et restera polonaise, comme la noblesse en 
Finlande est restée suédoise, ou bien si, à l’ins- 
tar de la noblesse tchèque et magyare, elle se 
ralliera à ceux de sa race. En fait, les boïards et 
les bourgeois de Lituanie sont presque exclusi- 
vement d'origine lituanienne; beaucoup d’entre 
eux mettent leur activité au service du mouve- 
ment national lituanien. On peut en conclure 
que la noblesse, dans sa totalité, retournera 
elle aussi, peu à peu, au lituanisme. Il est dif- 
ficile de dire combien de Polonais il y a en 
Lituanie, parce que, précisément, le processus 
de réaction nationale n’y est pas encore ter- 
miné. On devrait plutôt parler d'individus de 
langue polonaise en Lituanie que de véritables 
Polonais. 

D’après les statistiques officielles russes de 
1897, il y a dans le gouvernement de Kovno 
8,8 % de personnes de langue polonaise, dans 
celui de Suvalki 8,2 % (non compris Augustow 
et la partie du district de Suvalki qui parle 
polonais), dans le gouvernement de Vilna 
7.8 %. 
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Dans le gouvernement de Kovno on compte 
7,83 % de Russes (parmi lesquels d’après les cal- 
culs de Czynski (p. 93) 4,7 % de Grands Rus- 
siens; 2,45 % de Blancs Russiens et 0,11 % de 
Petits Russiens); dans celui de Suvalki (hor- 
mis les districts d'Augustow et de Suvalki) 4 % 
(parmi lesquels Grands et Petits Russiens 2,98 
pour cent et Blancs Russiens 1,02 pour cent); 
à Vilna (sans Disna et Vileika) 49,9 % (parmi 
lesquels 6,1 % de Grands et Petits Russiens et 
45.8 % de Blancs Russiens). 

Il y a 13,76 % de Juifs dans le gouvernement 
de Kovno, dans la partie lituanienne du gou- 
vernement de Suvalki 9,46 %, dans la partie 
lituanienne du gouvernement de Vilna 11,43 %. 

On compte dans le gouvernement de Kovno 
2,6 % d’Allemands, dans celui de Suvalki 5,3 
pour cent, à Vilna 0,2 %. A Trakaï et aux en- 
virons il y a quelques Juifs caraimiens (Ca- 
réens) et dans les environs de Vilna et de Kal- 
varia (Suvalki) quelques Tatars, dans la par- 
tie nord du gouvernement de Kovno, un certain 
nombre de Lettons. La statistique mentionnée 
ci-dessus donne le pourcentage suivant de Li- 
tuaniens, c’est-à-dire de personnes qui indi- 
quent le lituanien comme leur langue mater- 
nelle :-dans le gouvernement de Kovno 62,2 %; 
dans le gouvernement de Suvalki (non compris 
Augustow et la partie polonaise du district de 
Suvalki) 72,2 %; dans le gouvernement de Vil- 
na (sans Disna et Vileika) 24,5 %, donc dans 
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tout le territoire 548 % de Läituaniens. Mais 
cette statistique russe ne peut avoir la préten- 
tion d’être d’une rigoureuse exactitude. Non seu- 
lement les Lituaniens et les Polonais, mais aus- 
si les Russes y ont trouvé à redire. Beaucoup de 
Lituaniens surtout du gouvernement de Vilna, 
qui se servent aussi bien du lituanien que du 
blanc russien sont en général classés parmi les 
Blancs Russiens. Beaucoup de Lituaniens pro- 
testants, en particulier dans le gouvernement 
de Suvalki, sont purement et simplement comp- 
tés comme Allemands, ce qui fait que le nom- 
bre des Allemands y est monté jusqu’à 5,3 %. 
De plus cette statistique est vieillie. Pour tenir 
compte du mouvement de la population pendant 
les 13 dernières années, au moins de façon géné- 
rale, le bureau central de statistique du minis- 
tère de l’intérieur à Petrograd a publié en 1910 
une nouvelle statistique (Annuaire de la Rus- 
sie), qui toutefois ne donne rien d’autre que les 
vieux chiffres de 1897, augmentés de ceux de 
l'accroissement nature] de la population. L’an- 
nuaire (cf. Szerer, la Pologne, 1915, n° 1, 2ff.) 
donne pour 1910 les nombres suivants : dans 
le gouvernement de Kovno : population totale 
1.775.900, dont 68,3 % de Lituaniens; dans le 
gouvernement de Suvalki : population totale 
667.300, dont 52,3 % de Lituaniens; dans le gou- 
vernement de Vilna: population totale 1.926.900 
dont 17,6 % (?) de Lituaniens. 
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En outre, dans les pays limitrophes de la 
Lituanie, dans le gouvernement de Grodno, 
sur 1.951.700 habitants 0,2 % sont Lituaniens; 
dans le gouvernement de Minsk, sur 2.813.400 
habitants 0,10 % sont Lituaniens, autour de 
Novgorodok et de Slonim; dans le gouver- 
nement de Mohilev sur 2.214900 habitants, 
0,6 % sont Lätuaniens. La plupart sont des 
colons. 

Pour les gouvernements de Courlande et de 
Vitebsk, l'annuaire range les Lituaniens et les 
Lettons sous la même rubrique, et il donne pour 
la Courlande sur une population totale de 
741.200 âmes 77,8 %, dans le gouvernement de 
Vitebsk sur 1.833.900, 179 % de Leæettons et 
Lituaniens réunis. La statistique de 1897 indi- 
que, sans y comprendre l'augmentation de po- 
pulation, pour da Courlande, c’est-à-dire les ré- 
gions de Polangen et d’'Illuxta 2,52 % de popu- 
lation lituanienne (d’après les documents reli- 
gieux, le chiffre d’émigrants lituaniens vers Li- 
bau et Mitau était pour les 18 dernières années 
d'environ 10.000 âmes, d’où il suit que le pour- 
centage doit être plus élevé); pour le gouver- 
nement de Vitebsk dans le district de Druja 
seulement 0,21 % (Czynski, Ethnogr.stat. Abris- 
se, 1909, p. 101, donne pour cette région un chif- 
fre de 4.000 Lituanïens). 

En se basant sur ces données le nombre des 
individus de langue lituanienne est : 
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Lituaniens 
ns le di de Koyno de . + + à à à » à 5 « % à le Le 630 
SUVAIRT se 2 1 j0 en Sue Eu a 384,997 
» » A PE PES ES 339.185 
» » Courlande (Polangen, lllouxta, Libau 
BIC) s Re Re PR ia 24.678 
» » Vitebsk, environs de Druja et d'Uz- 
UP Ce raie oo ul 8.850 
» » Grodno, autour de Druskininkaï, Po- 
rieuz, SIonim etc. … - … -+ + . » . . 3.905 
» » Minsk, autour de Novgorodok etc, . à 2.810 
» » Mobhilev, colonies lituaniennes . . . . 13.290 


Total 1.909.255 


On arrive presque aux mêmes résultats en se 
servant des statistiques religieuses (Wronka, 
Gazette d’'Erml, 1916) qui, sans conteste sont, 
elles aussi, imparfaites et donnent un nombre 
de Lituaniens plutôt trop restreint que trop 
élevé. 

Selon la direction du diocèse de Kovno, il y 
avait en 1915 dans ce diocèse 1.863.988 catho- 
liques. Si on en retranche les 8,4 % d'individus 
de langue polonaise (d’après la statistique rus- 
se), de même les 56.899 Leættons catholiques 
qui habitent la Semigalie, mais ressortent du 
diocèse de Kovno, il nous reste pour le gouver- 
nement de Kovno et de la Courlande 1.181.153 
Lituaniens. Le dernier ordo du diocèse de Sei- 
naï donnait le nombre suivant de Lätuaniens 
catholiques pour chaque décanat : 


Kalvaria : 54.725 Mariampol: 97.058 Seinaï: 54,000 
Wilkoviskis: 50.269 Wladislawowo:58.898 Suvalki,prat. 8,600 
Pour le diocèse de Vilna, dans la brochure inti- 
tulée « La situation des Lituaniens catholiques 
dans le diocèse de Vilna et les empiétements du 
panpolonisme » (1913), le clergé catholique de 
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Lituanie a donné les nombres suivants d’ouail- 
les de langue lituanienne : 


À Vilna, district urbain et rural: 75.760 (stat. russe 84.468) 
58.044 58. 


District de Swentziany k (> » .285) 
»  Trakaï 118.075 (> » 118.175) 
»  Lyda 17.828 (» » 18.073) 
»  Oszmiana 8.601 (» » 8.880) 


On compte donc dans le diocèse de Vilna 
278.308 catholiques de langue lituanienne. Mais 
cette statistique ne peut pas non plus prétendre 
à une rigoureuse exactitude. La plupart des 
chiffres sont donnés de façon générale et se ba- 
sent surtout sur les statistiques officielles rus- 
ses de 1897. On n’y tient pas compte non plus 
de l’accroissement naturel de la population. De 
même, les Lituaniens du district de Disna n’y 
sont pas compris; leur nombre dans les sta- 
tistiques officielles est de 0,3 %. Nous devons 
donc, en ce qui concerne le chiffre de la popu- 
lation lituanienne, avoir une plus grande con- 
fiance en l'Annuaire, qui l'estime à 339.135. 

Ainsi donc, le nombre des Lituaniens dans 
l’ex-empire russe se décompose comme suit : 


Diocèse de Kovno 1.181.158 Lituaniens catholiques 

» » Seinaï 310.548 » , 

» » Vilna 339.135 » » 
Gouv. de Grodno, Minsk, 

Mohilev 20.005 » » 
Protestants et autres 58.454 


Soit en tout, 1.909.295 Lituaniens 1. 


1 L'ouvrage (sans doute officiel) « Répartition des peuples 
dans l'ouest de la Russie », paru il y a peu de temps à l'édition 
de la Gazelite de Kowno » donne les pourcentages suivants pour 
les nationalités dans chaque district de Lituanie : 
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Par suite, le territoire de la Lituanie majeure 
à l’intérieur des anciennes limites russes (ex- 
cepté les districts non lituaniens de Disna, Vi- 
leika, Suvalki et Augustovo, mais en y comp- 
tant Palanga, Illouxta, Druja et Druskinin- 
kaï) a environ 2 millions d'habitants, qui don- 
nent le lituanien comme leur langue maternelle, 
sur une population d'environ 3.784.000 âmes et 
pour une superficie de 110.030 km?. 

Remarquons encore que dans les gouverne- 
ments de Kovno et de Suvalki et dans la partie 
ouest de celui de Vilna il est rare de rencon- 
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Districts Lituaniens Polonais Allemands  Russiens 
SCOR SO CIRE 8,5 68,8 413 0,6 
ÉD 0: 2 0 2 : à 59,7 22,9 4 
AUBRSIONO ne ne ue à + 0,2 49,1 0,2 0,3 
MARKOVISKIS 0... : « . . ,1 3,9 15,9 0,7 
Wladislawowo (Naumesties) . 82,8 0,3 7,1 0,4 
A 41,5 23,2 2,3 
RO nn 5 «à 76,4 5,5 A, 
Panevézis ou Poneveje. . . . 71,6 6,5 0,6 
MR en eo +. : . 70,7 6,3 1,0 
RE Ne à à à , - 81,2 1,5 0,9 
ie, + à à 4,3 5,8 15,3 
RSR a Eee à à à 72,4 10,0 
Novo-Alexandrovsk . 49,8 8,9 0,1 
ÉNEDEAIAN ND S ee eo - à 33,8 6,0 
RER ae nue o re 10,5 17,2 1,6 
CORAN 5 À. 2,45 2,9 7,5 
SA he à ne à f 2,4 0.1 
Vilna campagne . . . . . .. 35,0 12,1 0,1 0,3 
MEMASVIIE. … . à: «à à » à « » 2,0 31,9 LL 
LR SN TE 58,1 11,2 0,2 0,1 
LES SES #1 4,6 
OA ne 2 cm0 20e 0,1 1,6 0,1 0,1 
ÉÉCORO RS Re: Li 50 1,4 5,6 0,3 


Qu'on compare à cela le pourcentage de Polonais considéra- 
blement exagéré de façon tendancieuse par L. Wasilewski, qui 
dans La Lituanie et la Russie Blanche indique pour le district 
de Vilna 470, de Polonais, pour Lyda 23,2 0/;, pour Sventziany 
25,2 0/ et pour Trakaï 21,7 90. 


res 


rer un non Lituanien qui ne comprenne pas 
aussi le lituanien. Les bourgeois et les Juifs 
emploient presque exclusivement le lituanien 
avec la population rurale. De même dans les do- 
maines fonciers le lituanien est la langue 
usuelle pour les relations entre les patrons, les 
inspecteurs et les ouvriers. 

Hors de la Lituanie proprement dite, on trouve 
une assez grande quantité de Lituaniens dans 
des colonies. L'Annuaire indique dans le gou- 
vernement de Lomza 0,5 %, c'est-à-dire 3.337 
Lituaniens; à Varsovie 0,1 %, c’est-à-dire 2.482 
Lituaniens. En Livonie, principalement à Riga, 
il y aurait, d’après les statistiques russes, en- 
viron 80.000 Lätuaniens, maïs des rapports re- 
ligieux dignes de foi parlent de 60.000; à Saint- 
Pétersbourg on en compterait 30.000. On estime 
en outre à environ 20.000 le nombre des Litua- 
niens du gouvernement de Saratov, de la colonie 
Cziornaja Padina, où les Lituaniens bannis au 
temps de Mouravieff ont une paroisse et des éco- 
les particulières, d'Odessa, de Moscou et d’au- 
tres villes russes, aussi du Caucase, des steppes 
de la Russie d’Asie et de la Sibérie; et ceux de 
tout le pays letton, de la Pologne et du reste 
de la Russie se montent à 123.819. 

D'après les statistiques officielles, il y a en 
Allemagne, ces dernières années, environ 3.000 
Lituaniens catholiques employés comme ou- 
vriers pour la saison ou occupés dans les mines 
de Westphalie. On estime à 18.000 le nombre des 
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Lituaniens en Angleterre et dans les colonies 
anglaises, surtout dans le sud de l’Afrique. 

En Amérique, les émigrés lituaniens sont 
groupés surtout dans les régions de Chicago, 
New-York, Boston, Philadelphie, Pittsburg, 
Wilkes-Barre, Shenandoah, Baltimore, Cleve- 
land, au Canada et aïlleurs. Ils se sont déve- 
loppés là de façon importante au point de vue 
civilisation : ils ont des paroïsses particulières, 
des écoles, des centaines d'associations nationa- 
les, etc. D’après des listes plus exactes de 1914, 
il y a en Amérique 689.786 Lituaniens. 

Si l’on ajoute aux Lituaniens de Lituanie les 
Lituaniens vivant aux colonies, de même que les 
Lituaniens protestants de Prusse orientale, dont 
le nombre (d’après le D' Pope, 1905) s'élève à 
116.442, on arrive à un total de 2.857.342 Litua- 
niens. Pour les raisons indiquées plus haut, ce 
chiffre est à coup sûr trop petit, maïs il appro- 
che de la vérité. 


IV 


Histoire de la Lituanie 


a) La Lituanie jusqu’à son annnexion 
par la Russie 


Les Lituaniens n’ont fait leur apparition 
dans l’histoire qu'à une époque tardive. Diffé- 
rentes hypothèses ont cours en ce qui concerne 
leur préhistoire. D’après les découvertes ar- 
chéologiques faites en Lituanie, une chose sem- 
ble certaine, c’est qu'un seul et même peuple 
a habité depuis des milliers d'années. le terri- 
toire lituanien actuel. Il ne semble pas que la 
migration des peuples se soit fait sentir chez 
les Lituaniens. L'histoire de ce peuple fut con- 
ditionnée d’abord par sa position intermédiaire 
entre la chrétienté byzantine et la chrétienté 
occidentale, ensuite par des raisons dynasti- 
ques. Quelques personnalités ressortent et pren- 
nent une importance capitale, alors que le peu- 
ple ne prend part aux événements politiques 
que comme une masse amorphe, incapable d’im- 
pulsion. L'histoire de cé peuple est tragique, 
mais à coup sûr d'autre façon que celle des 
Slaves de l'Ouest. Les Lituaniens eurent bien à 
se défendre de tous les côtés, mais ils ne furent 
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Ruines du château fort de Trakaï-au-Lac (Troki). 
Résidence du grand-duc Vytautas (Vitold). 
(Du Vaïras) 
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pas détruits, comme leurs voisins de l’ouest, 
les anciens Prussiens; au contraire, ils surent 
fonder, au XIII° siècle, un puissant empire 
qui se maintint énergiquement contre les atta- 
ques des Allemands et des Polonais, fit des con- 
quêtes dans l’est et fut en même temps un rem- 
part contre les invasions des Mongols dont les 
princes russes ou ruthènes étaient devenus les 


Vassaux. 

Le chroniqueur Nestor, moine à Kiev(?1141) 
est le premier qui nous dise avec certitude que 
vers 1040 le grand-duc Jaroslav de Kiev avait 
contraint les Lituaniens à lui payer un tribut. 
Maïs bientôt ceux-ci se levèrent contre leur 6p- 
presseur. Après plusieurs expéditions de con- 
quêtes et de vengeance, le grand-duc lituanien 
Ringaudas (1204-1239) affermit sa domination 
en Blanche et Noire Russie en annexant les ter- 
ritoires de Polotzk, Vitebsk et Smolensk. Son 
fils Mindaugas (Mindové), 1239-1263, qui vint 
au pouvoir après Ardvila, le vainqueur des Ta- 
tars, mena une lutte incessante contre l'Ordre 
des Chevaliers teutoniques, contre les Polonais 
et contre ses propres neveux qui, étant les 
beaux-fils de princes ruthènes, cherchaient à se 
rendre indépendants. Pour se défendre contre 
ses nombreux adversaires, il eut recours au 
Pape; il se fit baptiser en 1252, fonda un évé- 
ché catholique-romain à Vilna, et Innocent IV 
le reconnut comme roi de Lituanie après qu'il 
eut été couronné en grande solennité par l’évé- 
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que de Culm. Bientôt cependant, Mindaugas se 
vit trompé dans ses espérances, car malgré 
l'amitié que lui montrait le Pape, l'Ordre n'avait 
pas du tout l'intention de respecter l’indépen- 
dance de la Lituanie. Les Lituaniens n'étaient 
pas du tout satisfaits du baptême de leur prince 
et lorsque ce dernier céda en 1260 certains ter- 
ritoires à l'Ordre, une révolte sanglante eut lieu 
qui se termina par une grande défaite des che- 
valiers à Durbé. Il se détourna alors du chris- 
tianisme et chercha à s'appuyer sur le paganis- 
me et sur la politique nationale. Il s’empara de 
Dorpat, suscita le soulèvement général de tous 
les Prussiens païens (1261) et amena la domi- 
nation de l'Ordre à deux doigts de sa perte, 
mais toutefois, il ne put atteindre son but qui 
était la création d’un Etat uni lituano-russe. 
Après la mort violente de Mindaugas, la Litua- 
nie fut déchirée par la lutte intestine, sanglante 
de deux partis,un parti national païen et un parti 
russe chrétien, lutte qui dura vingt ans jusqu’au 
jour où Lutuver (Litavor) et ses fils Vyténis 
(1293-1316) et Gediminas (1316-1341) créèrent 
l'Etat uni que cherchait à réaliser Mindaugas. 
Bien que les Lituaniens n’y formassent qu’un 
tiers de la population, et que les Russes au con- 
traire, c’est-à-dire les Blancs Russiens et les 
Petits Russiens y fussent les deux tiers, 
l'Empire réussit non seulement à se maïntenir, 
mais même à s'étendre. C’est en effet une armée 
d’alliés Polonais et Lätuaniens (à l’instigation 
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du Pape sans doute) qui, en 1326, pénétra jus- 
que dans les Marches du Brandebourg. Gedi- 
minas soumit la principauté de Kiev, obtint ja 
Volynie et conquit Pskov, Novgorod la Grande, 
la Podlachie et la Polésie. Il chercha alors 
par l'influence de la civilisation européenne à 
établir un gouvernement régulier dans son 
royaume. Il attira dans son pays des artisans et 
des artistes allemands, des moines et des sa- 
vants chrétiens. Il donna la liberté aux croyan- 
ces grecques mais il invita aussi des francis- 
caïins et des dominicains à venir dans son pays, 
leur fit bâtir des églises à Vilna et ailleurs et 
eut l'intention de se faire baptiser, lorsque les 
conditions politiques seraient favorables. Il es- 
pérait par là avoir la paix du côté de l'Ordre. 

Malheureusement il fut trompé dans son at- 
tente; il dut même enfin reconnaître ce qui suit: 
« Les chrétiens adorent Dieu à leur manière, 
les Russes à leur façon, les Polonais à la leur 
et nous, nous adorons Dieu à notre manière. 
Mais tous nous avons un Dieu. Que me parlez- 
vous des chrétiens? Où trouve-t-on plus de cri- 
mes, plus d’injustice, de violence, de corruption 
et de cupidité que chez les chrétiens, et en par- 
ticuliers ceux qui paraissent être des ecclésias- 
tiques, comme les Porte-Croix? » (Tetzner, Les 
Slaves en Allemagne, Brunswick, 1902). 

A la mort de Gediminas (il tomba, en luttant 
contre l'Ordre, à Vélona sur le Niémen), après 
l'exclusion de ses fils incapables, l’Empire re- 
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vint aux frères Algirdas et Keïstutas ou Kens- 
tutas. Le premier, surtout diplomate, s’intéres- 
sait à l'Est; le second, guerrier hardi, chevale- 
resque, loyal et franc, était un ennemi mortel 
de l'Ordre. 

Algirdas fut roi et résida à Vilna, cependant 
que Keïstutas habitait Kovno et Trakaï; tous 
deux observèrent, leur vie durant, une union 
parfaite. Bien qu’il entreprît de nombreuses ex- 
péditions en Lituanie, bien qu'il attaquât sans 
cesse Kovno et qu’il parvînt jusque devant Vil- 
na (1370), bien que Keïstutas fut fait prison- 
nier deux fois, l'Ordre ne put arriver à briser la 
résistance des Lituaniens; bien mieux, ces der- 
niers répondirent à ses attaques par des inva- 
sions en Prusse et ils arrivèrent jusqu’au voisi- 
nage immédiat de Künigsberg (bataille de Ru- 
dau, 1370). Les combats d’Algirdas contre les 
Moscovites, les Polonais et les Tatars de la 
Russie du Sud, furent de grands succès. Trois 
fois, il entra en vainqueur dans les murs de 
Moscou; il fit des expéditions de conquêtes jus- 
qu'en Crimée; sa domination allait de la Balti- 
que à Ja mer Noire, de l’Ugra et de l’Oka jus- 
qu'au Boug; elle s’étendait donc, exception faite 
de la Lituanie proprement dite, aussi sur les 
gouvernements actuels de Vitebsk, Grodno, 
Kholm, Mohilew, Minsk, Smolensk, Briansk, 
Volhynie, Podolie, Tschernigov, Kiev, Poltava, 
Kharkov et Yekaterinoslav. Les territoires rus- 
ses jouissaient de l'autonomie la plus grande, 
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le prince de Kiev était dans son domaine le 
véritable statthalter du roi de Lituanie. Le 
christianisme de rite grec schismatique prit en 
Lituanie une influence toujours de plus en plus 
grande,grâce aux Grandes-Duchesses lituanien- 
nes qui étaient pour la plupart des princesses 
russes. En 1347 on éleva une église grecque à 
Vilna et à la fin du règne d’Algirdas, presque 
la moitié des habitants de cette ville étaient or- 
thodoxes. 

Algirdas avait choisi pour lui succéder au 
pouvoir son fils Jagellon (1377-1434); par 
amour fraternel Keïstutas avait donné son con- 
sentement !. Malgré cela, Jagellon se sentit tel- 
lement menacé par son oncle ou par les fils de 
celui-ci qu’il conclut avec le grand-maître et le 
supérieur de Livonie des traités secrets qui li- 
vrèrent Keïstutas à la merci de la puissance en- 
tière de l'Ordre. Les suites de cette trahison 
furent des troubles intérieurs, au cours des- 
quels Keïstutas, accompagné de son fils Vytau- 
tas (Vitold) se laissa entraîner à faire des négo- 
ciations dans le camp de Jagellon. Là il fut fait 
prisonnier et le cinquième jour on le trouva, lui 
vieillard de plus de quatre-vingts ans, mort dans 
sa prison au château fort de Kreva, probable- 
ment égorgé par ordre de Jagellon (1382). C'est 
le dernier des princes lituaniens qui fut enterré 
selon la coutume païenne (avec les vêtements, 


1 D’après Bezzenberger, Formation du peuple lituanien, dans 
la « Revue trimestrielle d'histoire sociale et économique ». 


14 — 


les armes, les chevaux et les chiens de chasse). 
Jagellon fit exécuter ses parents mais fit garder 
Vytautas comme prisonnier. Toutefois, grâce 
à un stratagème de sa femme, celui-ci fut déli- 
vré et commença aussitôt à lutter pour conquérir 
son pouvoir, lutte qui, après maints épisodes — 
il avait même su s'assurer l’aide de l'Ordre des 
chevaliers teutoniques après avoir reçu le bap- 
tême catholique (1384) — obligea Jagellon à 
lui reconnaître la possession du domaine de 
Keïstutas et la dignité de grand-duc qu’il avait 
donnée dans l'intervalle à son frère incapable 
Skirgaïla (1392). Cet acquiescement parut 
moins épineux à Jagellon depuis qu'il s'était 
marié avec la princesse polonaise Hedvige 
(1386), union qui lui avait donné un appui con- 
sidérable. À cette occasion, Jagellon se conver- 
tit au catholicisme romain, prit comme nom de 
baptême le nom de Ladislas et devint aussitôt 
le missionnaire de la Lituanie qui, pour son 
malheur, se trouvait maintenant liée aux desti- 
nées de la Pologne. 

Il n'y a pas de doute que Vytautas n'ait vu 
les dangers que cette union suscitait à son peu- 
ple, et que le but de sa politique à partir de ce 
momentmn'ait été de les écarter et en même temps 
de tenir l'Ordre en échec. Dès le commencement 
jusqu’à la fin de son règne, nous le voyons 
s’efforcer d'accroître la puissance de la Litua- 
nie et en tant qu'Etat indépendant de lui assu- 
rer une situation prépondérante des deux cô- 
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tés, et s’il ne recula pas pour arriver à ses fins 
devant la trahison et le parjure, le jugement 
d'ensemble que nous portons sur lui ne peut 
être malgré tout qu'un tribut d’admiration. Si 
c'était une trahison, après la bataille de Tan- 
nenberg, que de commencer par lever le siège 
de Marienbourg, il y avait quand même à la 
base de sa retraite une conception géniale, car 
grâce à elle il paralysa la puissance polonaise 
à un moment décisif de l’histoire. Ainsi, il se 
rendit maître de la situation de telle sorte que, 
sous sa présidence, la paix put être conclue à 
Thorn (1411), paix favorable à l'Ordre et oné- 
reuse pour la Pologne. Peut-être encore plus 
géniales furent ses peines pour amener l’union 
religieuse parmi ses sujets; les Russiens, c’est- 
à-dire la majorité, penchaient vers la croyance 
grecque, alors que la Lituanie était du domaine 
de l'Eglise catholique-romaine, bien que le rite 
grec s’y fût aussi introduit sous Algirdas et 
grâce à lui. Si ces efforts avaient été couronnés 
de succès, la Lituanie aurait été fermée aussi 
bien à la puissance du clergé polonais qu'aux 
ingérences religieuses de Moscou. Mais une 
députation de vingt de ses évêques de rite grec 
— avec à leur tête le métropolite de Kiev, qui, 
par ses actes était opposé au métropolite de 
Moscou — qu'il envoya à Constance, pour y 
entamer des pourparlers au sujet de la réunion 
des Eglises romaine et orthodoxe russienne, re- 
vint sans avoir eu de succès, et par là échouè- 
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rent les efforts unificateurs de Vytautas. Mais 
ils ne sont nullement restés sans conséquences, 
au contraire, ils ont suscité des combinaisons 
politiques de grande portée. Ce sont surtout 
ces efforts qui attirèrent au grand-duc la con- 
fiance des Calixtins; aussi à la mort du roi Ven- 
ceslas les Hussites lui offrirent-ils la couronne 
de Bohême. Vytautas accepta, mais les circons- 
tances n'étant pas favorables il ne put donner 
suite à sa décision. Alors, il se déclara prêt à 
accepter la couronne royale de Lituanie que 
l’empereur Sigismond lui avait déjà offerte trois 
fois. Déjà vingt-deux ans auparavant, ses 
Grands lui avaient proposé le titre de roi de 
Lituanie et de Russie. En agissant ainsi, ce que 
Sigismond cherchait à obtenir, c'était la scis- 
son de la puissance polono-lituanienne, puis- 
sance qu'il cherchait à détourner de son fief de 
Bohême, cependant que le couronnement de Vy- 
tautas signifiait pour ce dernier l’indépendan:e 
de son pays et de son peuple vis-à-vis de Ja 
Pologne. 

Afin de parer à ces dangers, les Polonais re- 
fusèrent le passage à l'ambassade de cuuron- 
nement de Sigismond; Vytautas, bien que très 
malade, l’avait attendue à Vilna au milieu d’une 
assemblée solennelle; mais en retournant à 
Trakaï, sa résidence, il fit une chute de che- 
val et mourut le 27 octobre 1430. Le dernier 
grand succès de sa politique lui fut apparté par 
la paix du lac Melno (1422), qui fixa définiti- 
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vement jusqu'à nos jours (excepté à de rares 
intervalles) la frontière est du pays de l'Ordre 
teutonique. Grâce à cette paix, la puissance de 
l'Ordre livonien fut isolée et la Lituanie eut 
accès vers la mer à Palanga ou Polangen; mais 
ce traité fut aussi le prélude de la différence 
au point de vue religion et civilisation, qui exis- 
ta depuis lors entre la Lituanie prussienne et 
la Lituanie russe. 

Avec Vytautas disparut la dernière personna- 
lité marquante de l’histoire lituanienne, la der- 
nière aussi dont le gouvernement aït fait tou- 
cher du doigt au peuple lituanien un dévelop- 
pement de civilisation libre et nationale. On dit 
qu'il songeait à faire du lituanien la langue de 
la cour et de la diplomatie à la place du russe, 
c’est-à-dire du russien. 11 avait reçu une bonne 
éducation de Hanno de Windenheim et il par- 
lait couramment l’allemand et je latin. Au cours 
de voyages fréquents dans l’Europe de l’ouest 
il avait appris à connaître la civilisation et les 
manières en usage à la cour. Sous son règne, 
la Lituanie sembla aller au-devant d’un brillant 
avenir. Il accorda des privilèges spéciaux aux 
marchands allemands et en particulier à la 
Hanse (1398). Ils eurent le droit d'exporter ou 
d'importer leurs marchandises sans payer la 
douane et purent créer des entrepôts particu- 
liers dans les grandes villes d'échange (Kovno, 
Vilna). Maïs dès lors, la Lituanie orien- 
tale devint sans retour la proie des forces coa- 
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gissantes qui travaillaient à sa polonisation, et 
il ne lui servit de rien d’avoir encore à maintes 
reprises des dirigeants qui cherchaient à sauve- 
garder son indépendance. Vytautas lui-même, 
pressé par les besoins de la guerre et par les 
soucis politiques, avait établi des liens trop 
étroits entre les deux Etats. Ayant été battu 
par les Tatars sur la Vorksla (1399), il con- 
clut en 1401, avec la Pologne, un traité qui, au 
cas où il mourraït, assuraît à Jagellon la pos- 
session de tout ce qu’il avait et aussi la dignité 
de grand-duc. Maïs les clauses de l'Union de 
Horodlo (1413) furent encore plus désavanta- 
geuses pour son pays et pour son peuple. 

Une partie de la Lituanie était formée par le 
pays des Samogitiens, situé au nord du Niémen 
et à l’ouest de la Nevézis et allant de Polangen 
jusqu'à la Baltique; les villes principales en 
étaient Chavli et l’antique Medininkaï ou Var- 
niaï, qui plus tard fut élevée par Vytautas au 
rang de siège d’évêché. Ce territoire a été long- 
temps un sujet de discorde entre les grands- 
ducs dituaniens et l'Ordre teutonique jusqu’au 
jour (1411) où il revint définitivement à la Li- 
tuanie. Toutes les fois que l'Ordre a voulu pren- 
dre possession de son pays, le peuple samogitien 
lui à opposé une résistance énergique et a sus- 
cité des troubles profonds et des révoltes, si 
bien que l’Ordre n’a jamais pu prendre pied 
bien fortement dans ce pays. Pendant la guerre 
de l'Ordre avec la Pologne (1454-1466), alors 


que la Lituanie proprement dite restait assez 
neutre, ce sont justement les Samogitiens qui 
surent, à Palanga ou Polangen, arrêter l’expé- 
dition des troupes de secours livoniennes; ils 
occupèrent même Memel passagèrement. Mais 
également pendant la domination du peuple 
frère des Lituaniens, les Samogitiens eurent tou- 
jours soin de s'assurer leur situation à part, 
leur libre autonomie et firent sans cesse ressor- 
tir qu'ils n'avaient nullement été subjugués 
mais s'étaient associés de leur plein gré. Cha- 
que souverain dut leur confirmer solennelle- 
ment leurs privilèges, et il arriva même souvent 
qu’ils firent dépendre la reconnaissance d’un 
nouveau régent et les hommages qu'ils devaient 
lui rendre, de cette cérémonie de sauvegarde de 
leur vieille coutume et de l'éloignement des fonc- 
tionnaires qui déplaisaient. On leur reconnut 
le droit d’élire eux-mêmes non seulement les 
sous-capitaines de chaque canton, les soi-disant 
tévunaï, mais aussi le grand chef, le staroste de 
tout le pays; on leur promit même par des let- 
tres solennelles que jamais un Lituanien de la 
Lituanie au sens strict du mot, Polonais ou 
Russien, n’occuperait de fonction en Samogitie, 
que ces postes reviendraient exclusivement à des 
gens du pays; de plus, le ban des seigneurs sa- 
mogitiens au XVI® siècle, environ 2000 cava- 
liers, formerait toujours à la guerre une unité 
spéciale ayant un commandement propre; en- 
fin aucun fonctionnaire du tribunal de Litua- 
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nie ne devrait franchir la Nevézis ou Nieviaza, 
la rivière frontière. Et alors qu'on divisait en 
palatinats tout le royaume polono-lituanien, la 
Samogitie garda le titre de principauté ayant à 
sa tête un staroste qui toutefois fut de rang égal 
à celui des palatins. Les Samogitiens tenaient 
fermement à leur paganisme, et bien qu’en 1417 
on eût créé à Medininkaï un évêché pour la Sa- 
mogitie, les croyances païennes n’en subsistè- 
rent pas moins encore pendant des dizaines 
d'années. 

A la mort de Vytautas, ses boïards lituano- 
russes choisirent pour grand-duc de Lituanie 
Svitrigaïlo, un des frères de Jagellon. Ce choix 
allait à l’encontre des traités d'Etat existants; 
aussi remplit-il l'aristocratie polonaise de sou- 
cis quant à l’avenir du royaume, et décida-t-il 
quelques-uns de ses membres à s'emparer de la 
Podolie, qui après avoir été passagèrement polo- 
naise était, depuis 1411, un domaine lituanien. 
Mais Svitrigaïlo avait régné quelque temps en 
Podolie et s'était accoutumé à ce pays. Cette 
partie de la Lituanie lui tenait particulièrement 
à cœur. De plus, en continuateur de la politique 
de Vytautas, il visait à se rendre indépendant 
de la Pologne; il releva donc le gant, s’allia à 
l’Ordre teutonique et commença avec la Pologne 
une guerre qui, sans doute, lui fut favorable, 
mais dont il ne recueillit pas les fruits, ayant 
été renversé en 1432 par son cousin Sigismond, 
frère de Vytautas. Là-dessus, un traité fut con- 
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clu entre Jagellon et Sigismond. Sans doute il 
apporta à ce dernier la dignité de grand-duc, 
mais il abaïissa la Lituanie. La noblesse le haïs- 
sait, lui reprochaït de la persécuter et d’accor- 
der des faveurs excessives à la population ro- 
turière. Toutes ces raisons amenèrent une cons- 
piration qui le renversa déjà en 1440. 

Il eut pour successeur Casimir, âgé de 13 
ans (1440-1492), fils de Jagellon et frère de 
Vladislas IIT, successeur de celui-ci. Dans l’in- 
tention des Polonais, il ne devait être qu’un 
remplaçant provisoire du roi. Mais aussitôt 
qu'il fut en Lituanie et qu’il se vit éloigné de la 
cour polonaise, il se laissa décider à se faire pro- 
clamer grand-duc et à laisser son aristocratie 
veiller jalousement aux droits et à l'intégrité de 
la Lituanie. Ce ne fut malheureusement pas 
pour longtemps. Vladislas IIT disparut en 1444 
à la bataille de Varna, dans une guerre contre 
les Turcs, et Casimir lui succéda. Il réunit 
alors dans sa personne la domination sur la 
Pologne et sur la Lituanie. Mais malgré sa 
préférence pour la Lituanie, la Chambre polo- 
naise, la guerre de treize ans avec l'Ordre (1458- 
1466, où ce dernier perdit toutes ses possessions 
et ne garda la Prusse orientale que comme fief), 
la poursuite mi-diplomatique mi-guerrière de 
ses intérêts de famille en Bohême, en Hongrie 
et en Silésie l’empêchèrent, non seulement de 
réaliser les espérances qu’on fondait sur lui en 
Lituanie et les promesses qu'il avait faites, mais 
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aussi de maintenir l'intégrité de son territoire 
contre le grand-duc de Moscou, Ivan III, qui, 
pour des raisons confessionnelles et nationales, 
cherchait à acquérir tous les territoires russes 
ou soi-disant russes placés sous la domination 
lituanienne. Il ne faut donc pas s'étonner si, 
après la mort de Casimir (1492), les Lituaniens 
choisirent de nouveau un grand-duc parmi eux, 
sans s'occuper de la Pologne. L’élu fut Alexan- 
dre, fils de Casimir. Par son mariage avec Hé- 
lène, fille d’'Ivan, il chercha à créer un modus 
vivendi supportable avec la Russie; toutefois, 
cet essai eut un résultat contraire et, lorsqu’en 
1501, Alexandre succéda en Pologne à son frère 
Jean-Albert et que par là ses intérêts furent 
détournés de Lituanie, l'indépendance de ce der- 
nier pays commença à disparaître de plus en 
plus. Sans doute, sans tenir compte des traités, 
la Lituanie choisit encore un grand-duc à elle 
en la personne de Sigismond frère d'Alexandre 
(1506); mais cette fois l’habileté politique des 
Polonais fit qu’ils suivirent l'exemple, et qu'ils 
élevèrent le même Sigismond au rang de roi de 
Pologne, établissant ainsi en sa personne une 
nouvelle ünion des deux Etats. Les efforts de 
Sigismond pour sauvegarder la puissance de la 
Lituanie vis-à-vis de la Russie n’aboutirent pas. 
L'Etat lituanien dut à regret resserrer encore 
davantage les liens qui l’unissaient à la Polo- 
gne. Sous le règne du fils de Sigismond, Sigis- 
mond-Auguste, s’effectua l’union réelle de la 
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Lituanie et de la Pologne, et par l’Union de Lu- 
blin (1569) ces deux pays eurent une Chambre 
et un Sénat communs. Cependant, la Lituanie 
conservait son droit propre, connu sous le nom 
de Statut lituanien. Elle gardait en outre sa pro- 
pre Cour supérieure de justice, le Tribunal li- 
tuanien, son armée, ses ministres spéciaux, tels 
le chancelier dituanien, un trésorier lituanien, 
un maréchal, des hetmans, etc. Dans les arrêtés 
du Parlement et dans les lois de Lituanie, on 
insista toujours sur ce fait que le roi n’avait pas 
le droit de donner des biens situés en Lituanie 
à des Polonais ou à d’autres étrangers, et que 
seuls les Lituaniens de naissance et de race 
pouvaient être appelés à remplir des fonctions 
en Lituanie, et non pas des Polonais du pays 
polonais. Les armes des deux pays furent réu- 
nies en des armes communes et le cavalier li- 
tuanien eut sa place à côté de l’aigle blanc po- 
lonaïis. Les magnats lituaniens protestèrent de 
la façon la plus violente, quelquefois même avec 
des larmes contre cette union, mais ils ne purent 
rien faire contre la masse et la puissance de la 
petite noblesse qui par l’union obtenait un rang 
supérieur. Peu à peu, au sein de la noblesse, 
les différences de races, de même que les con- 
irastes religieux allèrent s’atténuant, car beau- 
coup de boïards lituaniens autrefois orthodoxes 
en vinrent à se faire catholiques en passant par 
le chemin détourné du protestantisme. Mais 
une chose montre bien quelle était la force de 
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l'esprit séparatiste dans la noblesse litua- 
nienne. Pendant l'invasion suédoise en Pologne, 
les magnats lituaniens Janus et Boguslav Rad- 
ziwill avaient dressé à Kédaïniaï ou Keïdany, 
en 1655, un acte formel de séparation d’avec la 
Pologne et d'union à la Suède; cet acte ne fut 
naturellement pas ratifié par les princes voi- 
sins. Les deux siècles d'appartenance de la 
Lituanie à l'Etat commun polono-lituanien n’ont 
pas apporté le moindre profit au peuple litua- 
nien. La noblesse lituanienne, qui la plupart 
du temps s'était fixée dans les territoires sou- 
mis de langue étrangère, s’adapta à l'entourage 
et se dénationalisa, d'autant plus qu’en Litua- 
nie proprement dite régnait une liberté complète 
pour les langues des peuples soumis. Après 
l'adhésion à l’union avec la Pologne la langue 
et les coutumes polonaises eurent l'influence la 
plus grande à la cour et dans l'administration. 
A la fin du XVI* siècle, la noblesse lituanienne 
avait déjà presque entièrement adopté la langue 
.polonaise. Les villes et les domaïnes étaient po- 
lonisés. Le clergé, issu de la noblesse devint 
le paladin de la langue et des coutumes polo- 
naises en Lituanie. Les basses classes du peu- 
ple restèrent fidèles à leur langue et à leurs 
usages, mais ne se développèrent ni au point de 
vue national ni au point de vue économique. 
Elles restèrent toujours de plus en plus en re- 
tard quant à la civilisation et, finalement, elles 
tombèrent misérablement au service de corvée 


Vieille église lituanienne à Zapiskis, du temps de Vytautas. 
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de la noblesse. C’est pourquoi ce peuple autre- 
fois si guerrier et si épris de liberté, qui avait 
repoussé les masses énormes des Slaves, les 
attaques violentes des Tatars et les assauts 
puissants d’autres peuplades sauvages, contre 
la résistance duquel s'était aussi brisée la force 
de l'Ordre des chevaliers teutoniques, c’est 
pourquoi ce peuple ne s’émut pas autrement 
quand, en 1795, au troisième partage de la Po- 
logne, la Russie annexa la majeure partie de 
la Lituanie, le pays des Samogitiens au nord 
du Niémen et les régions avoisinantes (gouver- 
nement de Kovno et de Vilna), et la Prusse le 
territoire lituanien au sud du Niémen (gouver- 
nement de Suvalki). Au congrès de Vienne en 
1815, ce territoire aussi échut à la Russie. 


b) Géographie et administration 
de la Lituanie avant 1795 


Les Lituaniens s’unirent aux Polonais pour 
former un Etat composé par l’Union de Lublin. 
Les deux parties avaient les mêmes droits. A 
partir de ce moment, les deux pays eurent un 
roi commun élu, une Chambre commune, des 
douanes communes et un système monétaire 
commun. Pour ce qui est du reste, les deux pays 
s’administraient séparément. 

Jusqu'au partage, donc jusqu’en 1793, la Li- 
iuanie se composait de la Lituanie proprement 
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dite (Lituania propria) et de la Lituanie blanc- 
russienne (Lituania ruthenica). En faisait 
partie la principauté de Livonie, actuellement 
le pays letton catholique du sud-est, qui s’admi- 
nistrait elle-même et n’était que sous la suzerai- 
neté lituano-polonaise. 

Vers 1795, la Lituanie proprement dite ou 
ethnographique avait une superficie de 1873 
lieues carrées polonaises et comptait, pour 
155.979 foyers, 935.697 habitants, soit environ 
500 par lieue carrée. Il y avait alors en Litua- 
nie proprement dite 249 villes et bourgs. Le reste 
du pays était occupé par des domaines ou des 
villages. D’après les rapports des contempo- 
rains les Juifs formaient le dix-huitième de la 
population. La Lituanie proprement dite était 
divisée comme suit : 1. Le palatinat ou voïvodie 
de Vilna; 2. le palatinat ou voïvodie de Trakaï; 
3. la principauté de Samogitie. On comptait 
aussi de temps à autre comme faisant partie de 
la Lituanie proprement dite : 4. le palatinat jot- 
vingien, la voïvodie de Novgorodok. 

La voïvodie de Vilna avait dans ses armes 
d’un côté un chevalier sur champ d'azur, et de 
l’autre côté trois colonnes. Elle avait une super- 
ficie de 834 lieues carrées et comptait 424.900 
habitants, qui payaiïent 1.009.818 florins polo- 
nais d'impôts. Peu avant le partage, il y avait les 
districts suivants : Vilna, Lyda, Aszmena, Vil- 
komir et Braslav. Au deuxième partage, pour 
corriger les frontières, les Russes prirent de la 
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Lituanie proprement dite les villes de Luczaï 
et de Hluboki dans le district d'Aszmena et 
Druja et Uzmiata dans le district de Braslav. 
Vilna était la capitale de la voïvodie et en 
même temps la capitale du pays. Peu de temps 
avant le partage, elle comptait 20.924 habitants. 
Elle avait déjà, à cette époque-là, quarante 
églises, parmi lesquelles un temple, une église 
réformée, une église orthodoxe, une synagogue 
et une mosquée tatare. Parmi les monuments, il 
convient de signaler le château grand-ducal et 
différents palais de magnats. Jusqu'à l’Union de 
Lublin, c'est là que siégeait le Seïmas ou la Diète 
lituanienne. Après l’Union, Vilna fut le siège de 
la Cour de justice suprême lituanienne, le soi- 
disant Tribunal, et aussi le lieu où se réunissait 
l'assemblée de la voïvodie de Vilna, le siège de 
l'évêché de Lituanie, le lieu de résidence du 
staroste et du voïvode, c’est-à-dire des gouver- 
neurs civil et militaire. La voïvodie de Vilna a 
été créée à l'assemblée de Horodlo (1413). Elle 
avait alors une population lituanienne très 
forte. A l’époque intermédiaire entre l’Union de 
Lublin et le partage de la Lituanie, les trois 
quarts des habitants parlaient lituanien (d’a- 
près les données de l’historien Balinski). Les 
Blancs Russiens ou Lituaniens mélangés de 
Blancs Russiens ne se trouvaient en grand nom- 
bre que dans les districts de Lyda, d'Aszmena 
et de Braslav, surtout dans les parties est. Au- 
jiourd’hui encore, on trouve aussi des gens par- 
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lant lituanien à peu près dans la même région. 
La majeure partie du district actuel de Disna 
et une région du district de Vileïka ne faisaient 
pas encore partie de la voïvodie de Vilna et par 
suite de la Lituanie proprement dite. Ce n’est 
que pendant la domination russe que ces deux 
districts furent créés avec des territoires blancs- 
russiens et annexés au gouvernement de Vilna. 
C’est pourquoi de nos jours une population li- 
tuanienne y est pour ainsi dire inexistante. 

La voïvodie de Trakaï (Troki) avait dans 
ses armes un chevalier sur champ rouge. Elle 
était composée des territoires situés de part et 
d'autre du Niémen, qui forment aujourd’hui la 
partie ouest du gouvernement de Vilna, en outre 
du gouvernement de Suvalki presque tout en- 
tier (à l'exception du district de Wladislawowo- 
Naumiestis et de la partie nord du gouverne- 
ment de Grodno. La ville de Bialystok apparte- 
nait aussi à la voïvodie de Trakaï. 

A cette époque, la voïvodie de Trakaï comp- 
tait environ 333.000 habitants. Elle comprenait 
les districts de Trakaï, Kovno, Upita (chef-lieu 
Poneveje) et Grodno. Le gouvernement de la 
voïvodie était à Trakaï, où habitait aussi le 
voïvode et qui était le lieu où se réunissait l’as- 
semblée de la voïvodie. Trakaï avait à cette épo- 
que environ 3.500 habitants. A partir de l’Union, 
Grodno devint de plus en plus en évidence à 
côté de Trakaï et fut pour ainsi dire le deuxième 
lieu de résidence. De temps à autre, le Parlement 
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commun polono-lituanien s'y réunissait. À 
Grodno, il y avait neuf églises catholiques, un 
temple, deux églises orthodoxes, ainsi qu’une 
synagogue. Il y avait aussi un château royal 
et les palais de divers ministres lituaniens. 
A l’époque du partage de la Lituanie, Grod-. 
no avait environ 4000 habitants, dont le 
quart était juif. La voïvodie de Trakaï fut 
également constituée à l’assemblée de Horodlo, 
et comprenait les territoires du grand-duc litua- 
nien Keïstutas. Elle était peuplée de Lituaniens. 
D’après Balinski, ce n’est que dans le district 
de Grodno que s’établirent des Blancs Russiens 
et cela déjà à l’époque jotvingienne. La limite 
linguistique du lituanien et du blanc russien 
était avant le partage à peu près la même qu’au- 
jourd’hui, à savoir la Blanche Hancza jusqu’au 
village de Varviskiaï sur le Niémen. 

La principauté de Samogitie avait dans ses 
armes un ours noir avec Collier blanc sur champ 
rouge. Alexandre Jagellon donna l’ordre de ne 
procéder à aucun séquestre derrière la Nevézis 
ou Neviaza, c’est-à-dire dans le pays des Samo- 
gitiens, et en outre il se réserva le droit d’agréer 
les starostes (gouverneurs) et les tévunaï (pré- 
fets) choisis par les Samogitiens; car la Samo- 
gitie n’était pas un pays conquis, mais s'était 
unie librement à la Lituanie. Les boïards samo- 
gitiens devaient jouir de tous les privilèges que 
possédait la noblesse lituanienne. 

La Samogitie était séparée de la Lituanie, au 


début par la Schwenta, affluent de la Vilia, 
puis plus tard par la Nevézis. Depuis la paix 
du lac de Melno (1422) la Samogitie compre- 
nait aussi le territoire autour du Wladisla- 
wowo actuel dans le gouvernement de Suvalki. 
Cette Samogitie avait une superficie de 402 
lieues carrées polonaises et avait en 29.555 
foyers 177.123 habitants. Elle payait chaque 
année 597.525 florins polonais d'impôts. Raseï- 
niaï était la capitale de da principauté, c'était la 
résidence du staroste et du voïvode (gouver- 
neur civil et militaire). C’est là aussi que se 
réunissait l’assemblée samogitienne et c'était 
également le centre de la juridiction urbaïne et 
rurale. L’évêque de Samogitie demeurait à Var- 
niaï (Wornie). De temps immémorial, la Samo- 
gitie était divisée en vingt-neuf ou trente dis- 
tricts. Plus tard on les réunit deux à deux, seize 
districts furent ainsi formés dont les chefs- 
lieux étaient : Raseïniaï, Eirogala, Jurborg, 
Véluona, Kédaïniaï ou Keïdany, Krakés, Uz- 
ventis, Zarénaï, Rietavas, Kraziaï, Viduklé, Po- 
langa ou Polangen, Birzé, Trischkiaï, Telchi et 
Plateliaï. Chaque district était administré par 
un tévunas, que les Samogitiens élisaient eux- 
mêmes et qui avait à peu près les mêmes attri- 
bution$ qu’un staroste actuel ou qu’un voït. La 
langue samogitienne n’était pas plus différente 
du lituanien à cette époque-là que maintenant. 

La voïvodie de Novgorodok était formée de 
l’ancien pays jotvingien. Ses armes avaient un 
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chevalier sur champ rouge, tout comme les ar- 
mes de la voïvodie de Trakaï. La voïvodie avait 
pour districts : Novgorodok, Wolkowisk et 
Slonim. La résidence était à Novgorodok, qui 
fut aussi tout un temps la capitale de la Litua- 
nie entière. Il est difficile d'établir quel était le 
pourcentage de la population lituanienne de la 
voïvodie de Novgorodok avant le partage de la 
Lituanie et de la Pologne. Mais il y a encore 
de nos jours quelques îlots linguistiques litua- 
niens dans cette région, c’est-à-dire la région 
de Zdzienciol, non loin de Novgorodok, aux en- 
virons de Molczad, Diatlov, Mir Kletzk, etc. 
Avant le partage, il y avait en Lituanie, com- 
me écoles supérieures : 1. La haute Académie 
de Lituanie (Schola princeps) à Vilna, fondée 
en 1578 par le roi Stéphane Bathory et dirigée 
par des Pères jésuites. À partir de 1781, elle fut 
soumise à la surveillance d’une soi-disant Com- 
mission d'éducation. Plus tard, l’Académie fut 
transformée en une université de plein exercice. 
2. L'Académie de Grodno, fondée par le roi Si- 
gismond-Auguste, comprenant une faculté de 
médecine et une faculté de sciences naturelles, 
un jardin botanique, un laboratoire de scien- 
ces naturelles, ete. Dans chaque faculté, dix à 
vingt élèves faisaient leurs études aux frais 
du roi. 3. L'Ecole des cadets, à Grodno, fondée 
par le même Sigismond-Auguste. Trente élèves 
environ y étaient entretenus aux frais du roi. Le 
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célèbre Kosciuszko fut, lui aussi, élève de cet 
établissement. 

Des écoles moyennes, les soi-disant collèges, 
existaient en Lituanie proprement dite à Vilna, 
Kovno, Grodno, Pastovis ou Postawy (dirigées 
par des maîtres séculiers), à Lyda (dirigée par 
des Pères piaristes), à Merecz (dirigée par des 
Pères dominicains). En Samogitie, les collèges 
suivants avaient une direction séculière : Kra- 
ziaï, Kretinga, Aukmergé ou Wilkomir, Pane- 
vézis, Uzventis (direction de Piaristes) et dans 
le gouvernement actuel de Suvalki, Virbalius, 
dirigé par les Dominicains. 

Les Blancs Russiens orthodoxes avaient une 
école supérieure à Vilna, où l’on pratiquait le 
studium theologiæ dogmaticæ et moralis, et à 
laquelle se trouvaient également adjoints un 
collège de physique et d'anatomie et une école 
pratique de médecine. Une école du même genre 
pour Blancs Russiens orthodoxes existait aussi 
à Schwierzno, dans la voïvodie de Novgorodok. 
L'Université des Juifs lituaniens était à Brest- 
Lituanien (Brest-Litovsk). Elle était fréquen- 
tée par des Juifs de l’Europe entière. Les pro- 
testants avaient un gymnase à Kédaïniaï. Jus- 
qu’au partage de la Lituanie, les cours des Aca- 
démies de Vilna et de Grodno avaient lieu en 
latin, selon l’habitude à cette époque; le polo- 
nais venait en deuxième lieu. Plusieurs cours 
se faisaient aussi parfois en allemand. 

En Lituanie, il y avait une série d’impri- 
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meries, dont cinq à Vilna (celle de l’Académie, 
celles des Piaristes, des Franciscains, des Do- 
minicains et des Jésuites), une à Grodno, une 

à Slonim, appartenant au comte Oginski, puis 
_ plusieurs autres, appartenant aux protestants. 

En ce qui concerne la juridiction, la Lituanie 
avait, jusqu’au dernier partage (1795), une 
Cour supérieure de justice particulière : le Tri- 
bunal, siégeant à Vilna. Chaque district de la 
Lituanie proprement dite y envoyait deux ju- 
ges. Jusqu'en 1798, la Lituanie gouvernait aussi 
la Russie Blanche: il s'ensuit que la moitié des 
juges élus étaient affectés à une Cadentia litua- 
nienne, qui siégeait à Vilna, et l’autre moitié 
à une Cadentia blanc-russienne qui rendait jus- 
tice à Novgorodok. Il y avait un tribunal de 
voïvodie dans tous les chefs-lieux des voïvo- 
dies lituaniennes, par conséquent à Vilna, Tra- 
kaï, Raseïniaï et Novgorodok. Le voïvode (pa- 
latin) ou le castellan en était le président. Dans 
tout chef-lieu de district il y avait des tribunaux 
de districts, urbains et ruraux, dont le premier 
juge était le chef de district, le maréchal, ou le 
tévunas (plus vieux). Des tribunaux de dis- 
tricts on pouvait en appeler au tribunal de la 
voïvodie et de là au Tribunal de Vilna. La jus- 
tice était rendue en première instance aux pay- 
sans-serfs par le seigneur ou son représentant. 
Les kahales étaient les juges de première ins- 
tance des Juifs et des Karaïmiens. Les juges 
des tsiganes, c’étaient leurs chefs de groupes. 
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Etaient seuls nommés par le roi les premiers 
fonctionnaires de l'Etat, tels que les voïvodes 
et les castellans (gouverneurs). Encore les Sa- 
mogitiens élisaient-ils même ceux-là et par là 
avaient plus de prérogatives que les autres Li- 
tuaniens et que les Polonais. Les autres fonc- 
tionnaires étaient choisis par et parmi les Li- 
tuaniens. Jusqu'à l’Union de Lublin, le Statut 
lituanien interdisait aux Polonais d'acquérir 
des terres en Lituanie. Sans doute, l’Union 
abrogea-t-elle cette disposition du Statut, mais 
elle la maintint quant aux charges publiques. 
C’est ainsi que lorsque le roi Sigismond III 
voulut nommer évêque de Vilna le prêtre 
Maciejowski!, il en fut empêché par la résistance 
des Lituaniens, car aucun Polonais ne devait 
exercer de fonctions en Lituanie. En 1724, les 
Lituaniens exigèrent encore à la Chambre que 
les Polonais ne fussent pas autorisés à devenir 
fonctionnaires en Lituanie. 

Jusqu'au partage de la Pologne-Lituanie, les 
Lituaniens avaient leurs ministres particuliers, 
par exemple le grand Maréchal lituanien (Pré- 
sident du Conseil), un Maréchal de Cour litua- 
nien (adjoint du Président), un Grand Chance- 
lier, un Sous-Chancelier (son adjoint), un Tré- 
sorier, un Grand Hetman (le généralissime). 
La Pologne avait le même genre de fonction- 
naires, mais distincts de ceux de Lituanie. 


1 A. Viscont, La Lituanie Religieuse. Genève, pp. 177-180. 
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Tous les ministres lituaniens nommés ci-des- 
sus, de même que les voïvodes, les castellans, 
les évêques de Lituanie et de Samogitie, tous, 
de par leurs fonctions étaient sénateurs à la 
: Chambre commune lituano-polonaise, qui se 
réunissait deux fois de suite en Pologne, à Var- 
sovie, et la troisième fois en Lituanie, à Grod- 
no. Les Lituaniens, de même que les Polonais, 
envoyaient à la Chambre commune deux dépu- 
tés par district. 

Jusqu'en 1795, au dernier partage, les Litua- 
niens avaient une armée particulière séparée 
des Polonais dont le chef était à la guerre le 
Grand Hetman lituanien ou ministre de la guer- 
re. Les voïvodes étaient les chefs de troupes d’u- 
ne voïvodie, les starostes-maréchaux ceux des 
guerriers d'un district. 

La Lituanie, même après l’Union de Lublin, 
ne fut jamais une province polonaise, maïs bien 
un Etat particulier uni à la Pologne!. La situa- 
tion de la Lituanie par rapport à la Pologne 
était semblable à la situation actuelle de la Hon- 
grie par rapport à l'Autriche. Il convient de fai- 
re ressortir cela, tout particulièrement en pré- 
sence des revendications polonaises actuelles. 


! Voir l'excellent suerags du docteur A. Viscont, La Lituanie 
et la Guerre, pp. 63 et suiv. 


c) La Lituanie sous la domination russe 


I. Suppression de l'autonomie et russification 
des emplois publics 


En 1795, Catherine II, impératrice de Russie, 
publia un manifeste annonçant l’annexion de la 
Lituanie à l'empire russe. Par ce manifeste, elle 
proclamait que tous les droits et privilèges que 
la Lituanie possédait jusqu'alors seraient re- 
connus, confirmés et maintenus. La même chose 
fut répétée par les décisions du congrès de Vien- 
ne, en ce qui concerne la Lituanie suvalkienne. 
Mais la Lituanie à droite du Niémen, c'est-à- 
dire les gouvernements de Vilna et de Kovno, 
de même que la Blanche Russie lituanienne, ne 
furent pas considérés (en 1793) par les Russes 
comme un Etat autonome, mais bien comme une 
province. On supprima l’armée, la chancellerie 
lituanienne, les fonctions de trésorier lituanien, 
etc. L'administration du pays fut transmise à 
des gouverneurs qui ne donnaient les grands 
emplois publics qu'à des Russes. A cette époque, 
les Russes ne touchèrent pas encore à l'Eglise 
ni aux écoles. Les écoles avaient une adminis- 
tration propre, vraiment particulière, dont le 
centre était à l’académie de Vilna, transformée 
en université en 1808. La soi-disant < Commis- 
sion d'éducation > unissait les écoles de Litua- 
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nie à celles de la Pologne du congrès. La jeu- 
nesse lituanienne s’adonna à l'étude avec zèle, 
et l’université de Vilna rivalisa avec les univer- 
sités européennes les plus connues. 

Les lettrés, la noblesse, la bourgeoisie et le 
clergé lituaniens participèrent au soulèvement 
(1831) pour restaurer l'indépendance polonai- 
se et lituanienne. Ils allèrent de pair avec les 
Polonais; les paysans y prirent une part beau- 
coup moindre, car ils n’attendaient d’un royau- 
me polonais aucun adoucissement aux oppres- 
sions indicibles dont ils étaient accablés. 

Après la répression sanglante du soulève- 
ment, les Russes supprimèrent l'autonomie de 
la Pologne du congrès, dont faisait aussi par- 
tie la Lituanie suvalkienne; dans la Lituanie à 
droite du Niémen, toutes sortes d'organisations 
furent suspendues et l’université de Vilna fut 
supprimée. La faculté de théologie fut transfé- 
rée à Pétersbourg et prit le nom d'académie ec- 
clésiastique. Après la suppression du servage 
dans l’Europe occidentale, les paysans litua- 
niens commencèrent aussi à s’agiter. Pour les 
éloigner de la révolte et les gagner à sa cause, 
le gouvernement russe s’empressa de les déli- 
vrer du servage et leur céda des étendues de 
terrain relativement grandes comprenant de 30 
à 60 morgs (mesures polonaises) et même plus. 
C’est aussi pourquoi les paysans lituaniens ne 
prirent réellement qu’une part infime au pre- 
mier et au deuxième soulèvement (1863). Mal- 
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gré cela, les mesures et les ordres de répression 
s’appliquèrent également à tous les habitants 
du pays et paralysèrent de la sorte toute la vie 
normale. Des persécutions impitoyables com- 
mencèrent, dans la vie publique, dans la vie éco- 
nomique, dans l'instruction et dans la vie ecclé- 
siastique. La presse aussi fut bâillonnée. Le 
général Mouravieff envoyé en 1863 à Vilna pour 
réprimer la révolte donna pour mot d’ordre la 
destruction de la Lituanie. Il déclara à plu- 
sieurs reprises que. dans 40 ans il ne resterait 
plus trace de la Lituanie et des Lituaniens, que 
tout serait russifé. Dans le langage officiel : 
russe signifiait pravoslavny (grec-orthodoxe) 
et catholique signifiait polonais. Par suite, jus- 
qu’en 1905, le gouvernement ne fit aucune dis- 
tinction particulière entre le Polonais catholi- 
que et le Lituanien catholique, ni dans les lois 
ni ailleurs. Il persécuta tous les deux de la mé- 
me façon. Après la suppression du servage, l’au- 
torité russe distinguait encore en Lituanie trois 
classes comme auparavant : les nobles, les bour- 
geois et les paysans. Le gouverneur était à la 
tête du gouvernement; dans le district, c'était 
un commissaire de district (naczalnik-pristav), 
lequel avait la surveillance de la police et de 
toute l’administration civile. L'organisation de 
l’administration était un peu plus simple en Li- 
tuanie suvalkienne, ainsi que dans le reste de 
la Pologne du congrès où le code civil napoléo- 
nien fut tout d’abord en vigueur. Les préfets 
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avaient sous leurs ordres, pour toutes les clas- 
ses, des chefs de fonctions (voït), ceux-ci dans 
les villages les Desiatniks, et à côté de ces der- 
niers des maires. 

Dans la Lituanie à droite du Niémen, de même 
qu'en Russie, chaque classe devait avoir son 
administration propre. Les nobles, propriétaires 
fonciers, avaient leurs supérieurs (predvoditel 
dvorianstva), maïs ceux-ci n’avaient pas, com- 
me les Zemstvos le droit d’administrer les éco- 
les, les hôpitaux, l’hygiène publique, etc. La 
classe paysanne était administrée par district, 
par des fonctionnaires ruraux (zemskiy naczal- 
nik). Ces derniers avaient sous leurs ordres 
les chefs de fonctions (starchina) dans chaque 
commune (volost), lesquels commandaient à 
trois ou quatre anciens (starostes) par com- 
mune: les starostes avaient sous leurs ordres 
des sotniks et dans chaque village des desiat- 
niks. L'organisation judiciaire était la même 
que dans le reste de la Russie : des juges de 
paix (mirovoï-soud), des juges de paix supé- 
rieurs (syezd mirovikh soudeï), des tribunaux 
de district (okruznoï soud) et la cour supé- 
rieure de justice (palata). Les paysans avaient 
leur tribunal de commune. La commune ou, si 
elle était petite, deux ou trois communes réu- 
nies, choisissaient le juge de commune et ses 
deux assesseurs qui devaient avoir une certaine 
instruction. Les tribunaux communaux ne ren- 
daïent pas la justice en prenant pour base des 
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livres de loi, maïs bien d’après le bon sens, en 
se basant sur la fidélité et la foi. Qu'il y ait eu 
par ce système de nombreuses corruptions, cela 
va sans dire. C’est une chose très naturelle. 
Dans les assemblées communales, les paysans 
élisaient eux-mêmes toutes leurs autorités, sauf 
le gouverneur et le commissaire de district, 
c'est-à-dire les juges, y compris leurs asses- 
seurs, les chefs de fonctions, les anciens, les 
Sotniks, les Desiatniks et les maires. 

Il est évident qu'en supprimant les hautes 
fonctions publiques de la Lituanie autonome, 
en fermant l’Université, en supprimant égale- 
ment les organisations d’écoles rurales, les ins- 
titutions juridiques lituaniennes, etc., les habi- 
tants du pays se trouvèrent petit à petit, mais 
systématiquement, éliminés des emplois publics 
les plus importants; à leur place on mit des 
Russes. La russification des emplois publics 
commença de la façon la plus intense après 
1863, lorsque furent brisées les dernières forces 
politiques de la Pologne et de la Lituanie. Le 
22 mai 1864, un ukase fut publié par lequel 
« dans les territoires du nord-ouest (c’est ainsi 
qu’on commençait à appeler la Lituanie), les 
catholiques, c’est-à-dire les Polonais et les Li- 
tuanieñs, ne pouvaient être admis à aucune 
fonction exigeant un contact étroit avec le peu- 
ple». Le gouverneur général n’appliqua pas 
seulement ce paragraphe aux fonctions d'Etat, 
mais aussi aux fonctions semi-officielles et à 
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celles qui, de façon ou d’autre, présentaient un 
semblant de caractère officiel. En outre, on 
‘prit bientôt de plus en plus l’habitude de faire 
occuper par des Russes orthodoxes toutes les 
situations dans les bureaux du gouvernement 
ou du district; tous les emplois de police, de la 
poste, des instituts scientifiques et autres admi- 
nistrations, jusqu'aux simples agents de police, 
scribes, gardiens et appariteurs, tout était russe. 
Si, de temps à autre, un habitant catholique du 
pays arrivait à occuper un des emplois subal- 
ternes, c’est qu'il n’y avait pas de Russe, et il 
n’y restait qu'aussi longtemps qu'il ne s’en trou- 
vait pas. 

Au bout de trente ans, la russification des 
emplois publics était si avancée que le gouver- 
nement put, le 20 février 1894, faire passer par 
l'intermédiaire du ministre du commerce, une 
nouvelle circulaire secrète ordonnant de n’em- 
ployer dans les «territoires du Nord-Ouest» que 
des Russes orthodoxes dans les chemins de fer, 
les canaux, les gares, les trains, etc. On ne de- 
vait prendre que des Russes orthodoxes comme 
travailleurs particuliers, ouvriers, hommes de 
peine, chefs d'équipe comme simples ouvriers, 
et cela dans tous les emplois et pour toutes les 
voies de communication. S'il ne se trouvait pas 
de Russes en nombre suffisant, 25 à 40 % des 
habitants catholiques du pays pourraient rester 
en fonctions, mais à la seule condition de les 
remplacer dans un délai de cinq ans. 
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Les sinécures, divers emplois productifs avec 
toutes sortes de privilèges et d’allégements ame- 
nèrent en Lituanie un nombre respectable de 
Russes (environ 4 %). Avant l'occupation alle- 
mande, l'étranger ne voyait en Lituanie que des 
Russes dans les chemins de fer, dans les gares, 
bref dans toutes les administrations. 


IL. Confiscation de terrains et interdiction d’ac- 
quérir des biens fonciers 


À la suite des partages de l'Etat polono-litua- 
nien, le gouvernement devint possesseur de 
tous les biens fiscaux, terres et bois de Litua- 
nie qui étaient très nombreux et très vastes. 
Après la révolte de 1831, beaucoup de domai- 
nes furent également confisqués. Mais le coup 
le plus sensible fut porté à la Lituanie par ies 
confiscations de 1863. À son arrivée à Vilne, 
Mouravieff annonça que tous ceux qui, de fa- 
çon ou d'autre, avaient pris part au soulève- 
ment seraient exilés en Sibérie et que leurs 
biens seraient confisqués. C’est ainsi que de 
cette façon beaucoup de domaines, beaucoup de 
bois particuliers et, dans les villes, beaucoup de 
maisons vinrent en la possession de l'Etat. De 
nombreuses familles lituaniennes, autrefois ai- 
sées furent réduites à la mendicité. Un paysan 
avait-il pris part à la révolte de façon quelcon- 
que, aussitôt tous les biens du village étaient 
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saisis et le village entier envoyé en exil. Jus- 
qu’à maintenant, il y avait toute une paroisse de 
. ces bannis lituaniens qui vivaient sur les bords 
de la Volga, dans le gouvernement de Samara, 
au village de Cziornaïa Padina. Toutefois, le 
plus grand nombre de ces criminels était en- 
voyé en Sibérie ou bien s’enfuyait à l'étranger. 

Après la cassation, le gouvernement s’empara 
de tous les biens des cloîtres qui avaient été 
fermés; on ne fit pas même d'exception pour 
leurs églises. Le domaine de la cure fut éga- 
lement saisi en partie. La valeur des biens 
d'Eglise confisqués à cette époque se chiffrait 
par millions de roubles. C’est ainsi par exemple 
que l’on confisqua 69.887 morgs de terres rien 
que dans le diocèse de Kovno de cette époque 
(sans y comprendre les districts de Poneveie, 
Vilkomir et Zarasaï). On retira aussi tous les 
legs d’Eglise, les donations et les bénéfices. 
Avec les intérêts que rapporteraient les biens 
confisqués, le gouvernement promit d’entrete- 
nir l’Académie ecclésiastique et les séminaires 
et de payer des émoluments aux prêtres. Les 
professeurs des séminaires reçurent de petits 
traitements de 150 à 250 roubles par an, les 
curés de 300 à 500 roubles et les vicaires de 
150 à 250 roubles. L'Académie et les séminaires 
ne reçurent que des secours insuffisants. 

En même temps qu’il s’emparait des biens de 
l'Eglise catholique, le gouvernement prit en tu- 
telle les biens de l'Eglise réformée lituanienne, 
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principalement la succession des princes Rad- 
ziwill et d’autres magnats lituaniens. Avec ces 
biens, le gouvernement agit de façon plus cons- 
ciencieuse; mais dans leurs derniers synodes, 
les protestants se plaignirent aussi qu’on leur 
payait des intérêts trop peu élevés et exigèrent 
une nouvelle estimation de leurs biens. 

Les biens appartenant aux écoles des cloîtres 
furent aussi confisqués; il en fut de même de 
tous les legs et bourses qui remontaient en par- 
tie au temps de la Réforme. Par contre, le 
gouvernement créa six ou huit bourses pour 
des étudiants lituaniens à l'Université de Mos- 
cou, dont le montant, soit environ 400 roubles, 
a été donné jusqu’à présent à des Lituaniens. À 
partir de Catherine II, on commença à distri- 
buer les biens confisqués ou administrés à des 
généraux ou à des hauts fonctionnaires qui 
s'étaient distingués au cours de l'occupation 
ou de la pacification de cette région. On leur en 
faisait don ou on les leur distribuait comme 
majorat. Une partie des biens d’églises catholi- 
ques, des terres, des jardins, dans les villes 
des maisons, fut cédée à des paroisses orthodo- 
xes nouvellement fondées ou à d’autres institu- 
tions bien pensantes. D’autres terres furent 
morcelées et données à des colons russes. 

On voit clairement que la politique gouver- 
nementale cherchait à diminuer l'influence lo- 
cale ou, comme on disait, l'influence catholique 
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et visait en échange à renforcer l'influence or- 
thodoxe. On ne se contenta pas seulement de 
‘ confiscations et cassations. Le 23 décembre 
1865, le gouvernement fit paraître un arrêté dé- 
fendant aux catholiques d’origine noble, Litua- 
niens aussi bien que Polonais, d'acheter des 
domaines ruraux ou urbains dans les territoires 
du Nord-Ouest. Cet arrêté restreignit aussi la 
location des terres. Les nobles catholiques ne 
pouvaient louer que des biens privés et pour 
une durée ne dépassant pas douze ans. Le 20 
février 1894, ces dispositions furent étendues 
aux protestants, de même qu'aux Russes ayant 
épousé des femmes d'autre religion. Tout d’a- 
bord, on ne défendit pas aux paysans d’acqué- 
rir du terrain, mais le 13 juillet 1868, une cir- 
culaire aux gouverneurs des territoires du Nord- 
Ouest ordonna « que les paysans qui voulaient 
acquérir des terres devaient obtenir toutes les 
fois la permission du gouverneur général et de- 
vaient joindre à leur demande un certificat de 
civisme pour eux et leur famille ». Par la circu- 
laire du 17 février 1870, le gouverneur général 
laissa aux gouverneurs le soin d'accorder le 
certificat de civisme; mais en même temps il 
défendit d'accorder aux paysans le droit d’ache- 
ter plus de soixante déciatines de terres «afin 
que leur domaine ne prenne pas le caractère 
de grande propriété et pour qu’il ne leur prenne 
pas parfois la fantaisie de jouer aux grands 
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propriétaires ». Les circulaires aux gouverneurs 
du 19 mai 1887 et du 19 mai 1889 déterminent 
les catégories de paysans à qui on doit interdire 
d'acquérir des terres, à savoir «à ceux qui sont 
membres d’une association religieuse quelcon- 
que ou d’une façon ou d’une autre leaders du 
fanatisme religieux, en outre, à ceux qui ser- 
vent d’intermédiaire entre le clergé et le peuple, 
à ceux qui organisent des ovations à la visite 
de l’Evêque, qui sont les promoteurs de solen- 
nités et à tous ceux en général qui montrent de 
l'enthousiasme en saluant l’évêque ». Dans une 
lettre au gouverneur de Grodno, en date du 15 
octobre 1982, le gouverneur général de Vilna 
ordonne de ne pas accorder de permissfons 
pour acquisition de terrain aux paysans des 
paroisses de Sledzianovo et de Granon pour 
les punir de ce que « plusieurs paysans avaient 
eu une attitude insoumise vis-à-vis des fonc- 
tionnaires de la police lorsqu'on ferma leurs 
églises qu’on fit ensuite sauter à la dynamite ». 

En Lituanie, les Juifs n'avaient pas le droit 
d'acquérir des terres, c’est-à-dire dans le gou- 
vernement de Suvalki des terres paysannes et 
dans le gouvernement de Kovno aussi bien des 
terres paysannes que des domaines. Toutes 
ces restrictions et toutes ces défenses concer- 
nant l’acquisition et la vente de terrains ame- 
nèrent une stagnation formidable dans tout ce 
qui a trait à l’économie rurale. 


IT. Russification des écoles et restrictions à 
l'éducation populaire 


Par la fermeture de la seule université litua- 
nienne, le gouvernement russe porta à la Litua- 
nie un coup terrible, tant au point de vue civi- 
lisation qu’au point de vue national. Ce pays 
habité par 4 ou 5 millions d'individus resta 
sans école supérieure. Au point de vue natio- 
nal, il faut avouer qu'à cette époque, en Litua- 
nie, la langue n'avait que peu de rapports avec 
la nationalité, que la classe paysanne était pour 
ainsi dire exclue de l’enseignement supérieur, 
que la noblesse lituanienne était davantage sou- 
mise à l'influence polonaise que plus tard à l’é- 
poque de la Révolution, de sorte qu’en 1805, à 
la transformation de l’Académie en université, 
on put facilement remplacer dans l’enseigne- 
ment le latin par le polonais; il convient, mal- 
gré tout, d’insister sur ce fait que les premiers 
coryphées lituaniens des derniers temps de la 
fin du XVIII® siècle et du commencement du 
XIX° siècle ont été des élèves de l’université de 
Vilna. Citons parmi eux : le prince Giedraïtis, 
évêque de Samogitie, Denis Poska, Simon 
Stanevicius (plus tard professeur à l’université) 
en ensuite Daukantas et Valancius ou Wolon- 
czeweki, évêque de Samogitie. 

L'Université de Vilna avait sous sa surveil- 
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lance dix-huit établissements supérieurs, pré- 
parant à l’université, principalement dans les 
couvents de Piaristes, de Jésuites et de Basi- 
liens, par exemple à Vilna, Kovno, Kaltinénaï 
ou Koltyniany, Kraziaï ou Krozé, Kolaïniaï, 
Datnava, Traschkunaï, Illouxta, Kalvaria (en 
Samogitie), Poneveje, Merecz, Lyda, etc. Le 
gouvernement ferma toutes ces écoles, soit di- 
rectement, soit en suppriment les cloîtres, et, 
pour la préparation aux emplois ecclésiastiques, 
il ne laïssa subsister que trois séminaires, à 
Varniaïi (gouvernement de Kovno), à Seïnaï 
(gouvernement de Suvalki et à Vilna. Pour for- 
mer les maîtres on créa une école normale à 
Poneveie, où l’on n’admit que des Russes ortho- 
doxes et une autre à Veïveriaï (gouvernement 
de Suvalki). De plus on fonda un gymnase de 
garçons et un gymnase de filles à Vilna, à Kov- 
no et à Suvalki et un progymnase à Chavli et à 
Mariampol. Ces deux derniers devinrent plus 
tard des gymnases de plein exercice. D’abord 
on n’admit dans les gymnases que les enfants 
des fonctionnaires russes. Le gouvernement 
donnait à tout fonctionnaire de situation privi- 
légiée et à tout pope de Lituanie un secours an- 
nuel d'environ 200 roubles par enfant pour leur 
permettre de pourvoir à l'éducation de leurs en- 
fants. 

De même, auparavant, il n’y avait d'écoles 
primaires en Lituanie que celles adjointes à des 
cloîtres ou à des paroisses dans les soi-disant 
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« spitolés ». La plupart du temps les paroisses 
payaient des «directeurs» qui allaient avec leurs 
élèves d’un paysan chez l’autre tous les jours ou 
une fois par semaine. Parfois des propriétaires 
de domaines ou des paysans aisés payaient un 
« directeur > pour eux seuls. Le gouvernement 
supprima, les écoles privées, paroïissiales et cel- 
les des cloîtres en menaçant de peines très sé- 
vères les contrevenants; en retour, il créa les 
soi-disant écoles de district. Au début on créa 
une école pour tout le district administratif qui 
avait de 10 à 20.000 habitants. Plus tard il y 
eut ça et là deux, même trois écoles dans les 
districts les plus grands. En tout cas d’après 
les statistiques officielles de l’année 1895, il y 
avait en Lituanie une école par 5 ou 6.000 habi- 
tants. L’ukase du mois d’août 1863 qui installa 
le nouveau régime scolaire en Lituanie et intro- 
duisit la langue russe dans l’enseignement ne 
supprima pas en principe l’emploi de la langue 
du pays dans les écoles primaires ni dans les 
écoles moyennes, mais cependant, les fonction- 
naires, eux, la supprimèrent en pratique. 

La théologie était enseignée en latin dans 
les séminaires en tant qu'écoles autonomes de 
l'Eglise catholique. Au début toutes les autres 
matières accessoires étaient traitées partout en 
polonais; seules à Kovno quelques matières 
étaient enseignées en lituanien comme la fhéo- 
logia pastoralis et le cours de langue lituanien- 
ne. Plus tard le lituanien fut également intro- 
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duit dans les séminaires de Seinaï et de Vilne. 
Aujourd’hui au séminaire de Kovno le litua- 
nien est la langue dominante à côté du latin. Le 
russe fut introduit pour l’histoire et la littéra- 
ture aux séminaires de Kovno et de Vilna en 
1869, au séminaire de Seinaï en 1882. 

Dans les gymnases, la langue lituanienne n'’é- 
tait enseignée dans toutes les classes qu'à Ma- 
riampol et à Suvalki à raison de deux heures 
par semaine. Conformément aux prescriptions, 
dans tous les gymnases de Lituanie, l’ensei- 
gnement religieux devait avoir lieu dans la lan- 
gue du pays, par conséquent en lituanien, mais 
en 1871 déjà, Tolstoï, le ministre de l’instruc- 
tion ordonna de faire tous les cours en russe 
dans les gymnases lituaniens, y compris le 
cours de religion. Ce n’est qu’en 1880 qu’on com- 
mença à faire la même chose dans le gouverne- 
ment de Suvalki. Ensuite on ordonna aux élèves 
catholiques d’aller aux églises orthodoxes les 
jours de gala. Enfin d’une façon générale on 
défendit aux enfants de parents pauvres d’aller 
au gymnase. Delanov, le ministre de l’instruc- 
tion, écrivait en 1895, à l’occasion d’un pané- 
gyrique des directions d'écoles : « Les pauvres 
n’ont pas besoin de faire des études ». 

En principe depuis 1863 la langue lituanienne 
était éliminée des écoles publiques dans les 
gouvernements de Kovno et de Vilna; car les 
maîtres ne pouvaient être que des Russes ortho- 
doxes, et la loi ne permettait aux curés de 
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donner l’enseignement religieux dans la langue 
du pays que dans les villages ayant une église. 
Sans doute dans la Lituanie suvalkienne la lan- 
gue du pays était autorisée, mais en pratique 
on ne s’en servait pas; çà et là pour son compte 
personnel un maître courageux enseignait un 
peu à lire et à écrire en lituanien. Comme il y 
avait là beaucoup de maîtres catholiques, on ne 
permettait pas aux ecclésiastiques d'enseigner 
la religion. Les maîtres devaient donner cet en- 
seignement dans la langue du pays; mais ordi- 
nairement le comité de direction exigeait aussi 
qu'ils le fissent en russe. Dans ces conditions 
si peu réjouissantes, les écoles étaient la plu- 
part du temps boycottées par le peuple. Elles 
n'étaient surtout fréquentées que par des en- 
fants qui voulaient faire des études supérieures. 
Du reste les mères apprenaient à lire à leurs 
enfants et souvent même à écrire, et quoique 
n'ayant en fait d’abécédaire que leur livre de 
prières elles y réussissaient si bien que le pour- 
centage des illettrés était, suivant la région, 
d’à peine 25 % dans le pays suvalkien, dans le 
pays samogitien de 40 Z tout au plus. 

Les affirmations contraires, du côté polonais 
(professeur Sokolowski dans «la Pologne >»), 
ou de la part de reporters qui n’ont vu le peu- 
ple lituanien que de façon superficielle, ne ré- 
pondent pas à la réalité. Tous les parents n’a- 
vaient pas le temps ni les connaissances néces- 
saires pour enseigner eux-mêmes à leurs en- 
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fants. Ils les envoyaient alors chez de vieilles 
femmes pieuses habitant près de l’église, afin 
qu'elles préparent les enfants à la première com- 
munion et leur apprennent à lire. Si plusieurs 
enfants se réunissaient chez une de ces femmes, 
cette dernière passait pour la directrice d’une 
école non autorisée et elle était punie sévère- 
ment ainsi que les parents des enfants. 

Les associations et les réunions publiques 
étaient sévèrement interdites aux Lituaniens, et 
jusqu'en 1905 il n’y eut aucune société soit 
scientifique, soit de secours mutuels, soit de 
bienfaisance, soit économique ou religieuse; ex- 
ceptons pourtant la société de secours mutuels 
de Riga qui date de 1898. Le gouvernement re- 
marquait-il que certaines personnes avaient en- 
tre elles des rapports qui pouvaient faire conclu- 
re à une association, aussitôt il ordonnaïit une 
enquête des plus rigoureuses et il infligeait, le 
cas échéant, des peines très dures. C’est ainsi 
que les membres de la société secrète de jeu- 
nes « Sietynas > furent condamnés à quelques 
années de déportation en Sibérie parce qu'ils 
avaient coutume de se réunir pour lire des jour- 
naux lituaniens. Aucune pièce de théâtre litua- 
nienne ne pouvait être représentée, aucun dis- 
cours, aucune lecture, aucune instruction ne 
pouvaient être donnés en langue lituanienne, et 
quand bien même ils eussent été très utiles et 
nécessaires, comme, par exemple, les questions 
d'hygiène ou d'économie rurale. Des arrêtés 
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spéciaux défendirent même les réunions privées, 
œx'on pouvait le cas échéant considérer comme 
étant des réunions politiques. 

Comment, dans ces circonstances, l'éducation 
du peuple pouvait-elle être encouragée? Si mal- 
gré cela le peuple lituanien fit des progrès au 
point de vue civilisation, même dans des cir- 
constances aussi pénibles, c’est qu'il y a en lui 
une force morale innée et une soif effrénée d’ins- 
truction. 


IV. La défense d'imprimer et ses conséquences 


La défense d'imprimer, édictée par Moura- 
vieff, fut d’une importance capitale pour le dé- 
veloppement national des Lituaniens. En 1864, 
le comte Mouravieff, gouverneur général de 
Lituanie à cette époque, fit imprimer et répan- 
dre un petit abécédaire lituanien en caractères 
russes. Le peuple refusa ce livre. Alors, en 
1865, le successeur de Mouravieff, de Kauf- 
mann, émit une circulaire interdisant l’impres- 
sion et la propagation des livres lituaniens en 
caractères latins. Une seule exception fut faite 
pour des œuvres publiées par des corporations 
savantes et dans un but scientifique. C’est aïin- 
si que, pendant la défense d'imprimer, l’acadé- 
mie des sciences de Pétersbourg publia quand 
même en caractères latins les œuvres de Chris- 
tian Donalitius, poète prusso-lituanien, et le re- 
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cueil de daïnos de Juszkiewicz. Pour ce qui 
est du reste, les articles de presse en lituanien 
ne pouvaient paraître que dans la Grajdanka 
russe qui était inconnue du peuple et qui fut 
détestée. Cette mesure, unique en son genre 
dans l’histoire du monde, fut motivée par la ré- 
volte polonaise de 1863 bien que, seules, la no- 
blesse polonisée et une partie du clergé litua- 
nien y eussent pris part, cependant que la gran- 
de majorité du peuple avait observé une attitude 
passive. Alors on résolut de soustraire complè- 
tement les Lituaniens à l'influence polonaise 
et d’inaugurer leur russification complète. L’in- 
terdiction d'imprimer devait être la première 
étape. Mais cette première mesure, aussi rigou- 
reuse qu'elle fut, échoua déjà complètement. 
D'abord, phonétiquement, l’alphabet russe n’est 
pas du tout fait pour rendre exactement les 
sons de la langue lituanienne, et deuxièmement 
cette interdiction devint justement une des cau- 
ses les plus importantes de la renaissance na- 
tionale du peuple lituanien. 

Sans doute, le premier effet de l'interdiction 
fut un coup terrible pour la vie intellectuelle 
de la nation lituanienne, vie qui ne faisait que 
commencer et qui peu avant le soulèvement 
polonais s’alimentait dans les œuvres des au- 
teurs lituaniens Poska, Ivinskis, Daukantas, 
Valancius, etc., ouvrages très répandus dans 
le peuple. Dès lors, l’activité littéraire, civili- 
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satrice et éducative, en langue lituanienne, se 
trouva presque totalement interrompue. Aussi, 
les Lituaniens instruits se servirent-ils presque 
exclusivement de la langue polonaïse, ce qui, 
la plupart du temps, avait été le cas jusqu’à cette 
époque-là. Le peuple resta livré à lui-même et 
s’enfonça dans une ignorance profonde. Les 
gendarmes prirent même les livres de chants et 
de prières, à la sortie de l’église, et les posses- 
seurs en furent punis. On n’imprima en carac- 
tères russes que des textes administratifs et 
quelques autres livres peu nombreux — jus- 
qu’en 1884 on n’en comptait en tout que 27 — 
Le peuple considérait comme un honte de faire 
usage d’un de ces livres et il les refusait, même 
si on les lui offrait gratis. Alors que les Let- 
ions, les Esthoniens et d’autres peuples pou- 
vaient se développer plus ou moins librement 
au point de vue civilisation, le peuple lituanien, 
lui, se voyait interdits tout progrès civilisateur 
et toute instruction. Sans doute, Timacheff, le 
ministre de l'Intérieur, qui avait quelque com- 
préhension pour la langue du peuple, avait-il 
autorisé la publication de six brochures litua- 
niennes, mais le gouverneur général de Vilna 
en défendit la vente. Ainsi done, le ministre lui- 
même ne put apporter d’allégements au peuple 
lituanien. Cet état de choses subsista jusqu’au 
début de 1880. 

Dans l'intervalle, toute une série de patriotes 
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étaient sortis des rangs des fils de paysans li- 
tuaniens qu'on avait admis aux écoles supé- 
rieures. Ils se délivrèrent de la tutelle polonaise 
et russe et s’adonnèrent de toute leur âme à la 
délivrance intellectuelle et au relèvement de 
leur peuple. Ce fut le travail de toute leur vie. 
Etudiants aux universités de Pétersbourg, de 
Moscou ou de Varsovie, ils avaient déjà commen- 
cé en petites associations à cultiver la langue 
et la civilisation lituaniennes. En outre de leur 
activité personnelle parmi le peuple, au cours 
de leurs vacances, ils essayèrent également par 
des écrits, d’avoir une influence rénovante et 
vivifiante au point de vue national. Plusieurs 
articles sur la nécessité d’un réveil national li- 
tuanien furent d’abord publiés à Memel dans 
la Lietuwiszka Ceitunga prusso-lituanienne 
par le médecin D' Basanavicius qui vit encore 
actuellement à Vilna. Les lecteurs prusso-litua- 
niens de cette gazette s’'émurent de ces articles 
imprimés en caractères latins et qui étaient 
écrits dans un style qui ne leur était pas très 
familier et ils ne les acceptèrent pas. Alors en 
1883, Basanavicius édita à Ragnit un organe 
à lui, Ja Auszra (Aurore), qui, remontant le 
cours de l'Histoire, décrivait surtout les faits 
glorieux des Lituaniens, précisément pour en- 
courager par là l’amour de la patrie opprimée 
et de la langue méprisée. Les collaborateurs de 
l’Auszra étaient six enfants du peuple — de la 
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classe des paysans aisés — et ils surent tenir 
compte des besoins du peuple de mille manières, 
ils surent souligner sa civilisation individuelle 
et insister sur ses droits à une existence indé- 
pendante. 

L'Auszra eut une influence particulière sur 
le clergé et sur la jeunesse des écoles (surtout 
au gymnase de Mariampol). Du côté polonais, 
on prétendit que l’Auszra était subventionnée 
par Bismarck pour affaiblir l'influence polo- 
naise en Lituanie et par là diminuer le danger 
polonais; les Russes virent dans l’Auszra une 
intrigue allemande contre les Slaves. L’Auszra 
ayant glorifié le vieux paganisme lituanien, 
une grande partie du clergé lui en garda ran- 
cune; la discorde alla si loin que l’Auszra dut 
suspendre sa publication (1886). Mais déjà 
l’année suivante parut l’organe des cléricaux 
lituaniens, la Szwiesa (Lumière); il ne vécut 
que deux ans, car il n’avait jamais été bien ap- 
prouvé des intellectuels, et la grande majorité 
du clergé était toujours favorable au polonisme. 
Les cléricaux, les socialistes et les radicaux 
s’unirent encore une fois, sous la direction du 
médecin D' Kudirka de Schakiaï pour collabo- 
rer au Varpas (1889), revue mensuelle de lit- 
térature, de politique et de sciences. À côté 
paraissaient l'Ukininkas (Paysan, 1890) et les 
Naujienos (Nouveautés 1901), le premier, pu- 
blication instructive et récréative sans nuance 
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politique, tous les deux publiés pour répondre 
aux besoins des campagnes et contribuer à leur 
relèvement économique. Le groupe du Varpas 
ne se maintint pas longtemps uni; les marxistes 
en sortirent en 1895 et suivirent leur chemin à 
eux; le parti moyen était pour une politique de 
réconciliation avec le gouvernement russe, pen- 
dant que les démocrates qui, eux aussi, soute- 
naient le Varpas, violemment anti-russes, exi- 
geaient une Lituanie libre et indépendante, ou 
tout au moins pour elle une autonomie complète 
dans ses limites ethnographiques, ils refusaient 
toute direction aux Polonais, et au point de vue 
agraire ils exigeaient le partage des majorats 
confisqués et des domaines de la couronne. Les 
cléricaux s’en séparèrent encore une fois et fon- 
dèrent un nouvel organe, la Apzwalga (1890), 
qui, d’une part cherchait à protéger la foi ca- 
tholique contre les doctrines erronées, et qui 
d'autre part entrait en ligne pour les droits de 
la langue lituanienne à l’église et à l’école, con- 
tre la polonisation et la russification. Mais on 
évita toute lutte directe contre le gouvernement. 
Entre temps les membres les plus actifs du cler- 
gé lituanien fondèrent une nouvelle revue men- 
suelle, le Tévynés Sargas (1896), afin de lut- 
ter pour l'instruction, la religion et la langue 
lituanienne. Aïnsi, malgré l'interdiction d’im- 
primer, la presse nationale lituanienne prenait 
quand même une extension toujours plus gran- 
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de. Naturellement, à côté des revues on pu- 
blia aussi un grand nombre de petites brochu- 
res traitant de sujets différents. A Tilsit, les 
organisations lituaniennes avaient des rédac- 
teurs spéciaux. L'administration prussienne 
voyait cela de mauvais œil, mais elle ne prit pas 
de contre-mesures importantes. Le gouverne- 
ment russe vit qu’on allait en travers de ses pro- 
jets et il prit les mesures les plus sévères pour 
empêcher la divulgation des livres lituaniens 
venant de Prusse. On renforça considérable- 
ment la surveillance à la frontière. Les perqui- 
sitions à domicile furent à l’ordre du jour dans 
toute la Lituanie; les gendarmes fouillèrent de 
fond en comble les étables, les granges et même 
les ruches. Celui qu’on trouvait en possession 
d’un imprimé lituanien était fortement puni, 
quand bien même cet imprimé ne renfermait que 
des choses absolument anodines. Les consé- 
quences de tout cela furent des peines d’empri- 
sonnement se chiffrant par mois et par années, 
et le bannissement en Sibérie ou dans les steppes 
les plus lointaines. Maïs cela fut en vain. Les 
statistiques officielles suivantes nous montrent 
l'extension que prit la contrebande des livres 
On confisqua rien que dans les douanes, de 


1871-1893 37.718 exemplaires 
1894-1896 40.335 — 
1897-1899 39.024 — 
1900-1902 56.182 — 
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Les résultats des perquisitions à domicile 
démontrèrent au gouvernement que les livres li- 
tuaniens, brochures et journaux devaient être 
répandus en Lituanie par millions d’exemplai- 
res. On les transportait par tombereaux de la 
frontière prussienne, où on les avait envoyés de 
Tilsit, leur lieu d'impression, naturellement en 
employant les précautions les plus minutieuses. 
Les contrebandiers apportaient dans les commu- 
nes et les maisons particulières les livres de 
prières, les calendriers, les abécédaires et au- 
tres brochures. Les revues et les journaux cir- 
culaient de maïn en main, jusqu'à ce qu'ils 
fussent complètement usés à force d’être lus. 
Dans beaucoup de villages, surtout dans le gou- 
vernement de Suvalki, il se forma des sociétés 
secrètes tendant à répandre des brochures litua- 
niennes pour l'instruction de la jeunesse, sur- 
tout pour lui apprendre à lire et à écrire. Outre 
les imprimés on répandit beaucoup parmi le peu- 
ple des articles écrits à la mainouhectographiés. 

Pour tromper la police, la plupart des livres 
lituaniens imprimés à Tilsit portaient comme 
lieu d'impression Vilna et comme date 1863, 
l’année précédant l'interdiction d'imprimer. Il 
parut douteux que l’on pût, par ces moyens 
violents, empêcher le trafic des imprimés litua- 
niens. L'opinion du peuple lituanien devint anti- 
gouvernementale. À côté des livres et écrits uti- 
les, on répandit aussi peu à peu beaucoup de 
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brochures politiques, voire même révolution- 
naires. Plus les mesures du gouvernement fu- 
rent rigoureuses, plus la réaction fut vive. Elle 
se fit sentir publiquement pour la première fois 
en 1896. Les jours de grandes fêtes et de mar- 
ché, on jeta des proclamations à travers la 
foule. Des appels furent affichés aux poteaux 
télégraphiques, le long des haies, etc. Tout ceci 
contribua à encourager l'opinion antigouverne- 
mentale du peuple, à intéresser le plus possible 
les milieux populaires à la lutte nationale et 
en même temps à aviver la conscience nationale. 
Cette lutte d’un peuple opprimé contre le gouver- 
nement dura plusieurs années, jusqu’à la révo- 
lution de 1905. Dans la presse, plusieurs per- 
sonnalités russes entrèrent en ligne pour la sup- 
pression de l'interdiction d'imprimer, mais en 
vain. Le gouvernement russe ne changea d'avis 
que lorsqu'il fut mis dans l’embarras par la 
guerre avec le Japon et que l'esprit révolution- 
naire gagna du terrain dans les provinces-fron- 
tières. Déjà en 1898, le gouverneur général de 
Varsovie avait fait des démarches pour le réta- 
blissement de la presse lituanienne. Un rapport 
du prince Swiatopolk-Mirski, plus tard gouver- 
neur général de Lituanie put aussi avoir eu une 
ir:fluence décisive. Il était conçu de la sorte : 

«1. Les caractères russes excitent les Litua- 
niens contre la domination russe et encouragent 
leur fraternisation avec les Polonais. 
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2. Il est important et vraiment nécessaire de 
contrôler et de diriger le mouvement national 
lituanien. 

3. Le gouvernement russe n’a aucun danger 
à craindre du réveil du sentiment national par- 
mi les Lituaniens. La nation lituanienne n’a pas 
de passé historique (!), son avenir est done 
tout indiqué : Fusion avec la population russe. 

4. L’interdiction d'employer les caractères li- 
tuaniens latins et le développement d’une litté- 
rature lituanienne à l’étranger ne répondent pas 
du tout aux intérêts du pays; nous ne pouvons 
exercer la censure avec succès que sur les impri- 
més faits dans le pays. 

5. I1 faut que nous laïissions aux Lituaniens 
leurs lettres latines déjà rien que parce qu'il est 
impossible d'empêcher l'extension de la littéra- 
ture lituanienne. 

6. Il est inutile de persécuter la langue litua- 
nienne en dehors de l’école, cela n’a pas de rai- 
son d’être. Les Lituaniens deviennent Russes 
sans contrainte (!) ». 

Lorsqu'on regarde autour de soi en Lituanie, 
on s’aperçoit maintenant de la grosse erreur 
qu'a commise le prince, peut-être par ailleurs du 
reste un très brave homme. Où sont-ils les Li- 
tuaniens devenus Russes ? Depuis que la bureau- 
cratie russe est partie, on ne remarque plus 
rien de russe chez les Lituaniens. 

A l'Exposition universelle de Paris, en 1900, 
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les Lituaniens avaient une section au palais du 
Trocadéro, et ils montrèrent au monde que, mal- 
gré l'interdiction gouvernementale, des milliers 
de livres lituaniens avaient été édités en Prusse, 
en Amérique, en Angleterre et en Suisse. À cette 
même époque, en 1900, il paraissait en Améri- 
que douze revues lituaniennes, en Prusse (à 
part sept lituano-prussiennes) trois, à Londres 
un journal. On ne peut guère savoir quelle fut 
la cause immédiate qui fit lever l'interdiction 
d'imprimer. En tout cas, cela se passa encore 
avant la Révolution, le 24 avril 1904, et cela 
a certainement contribué dans une certaine me- 
sure à l’apaisement des esprits en Lituanie. 
Ce jour-là, le Conseil des ministres russes, 
après avoir débattu la question de la presse li- 
tuanienne, annonça que l'impression en carac- 
tères latins n’avait jamais été légalement défen- 
due aux Lituaniens, mais qu’il n’y avait eu que 
des arrêtés temporaires de la part des gouver- 
neurs généraux. De cette façon, on supprima, 
après une durée de quarante ans, une disposi- 
tion, qui avait accablé inutilement la vie intel- 
lectuelle lituanienne. On se rend compte de l’ex- 
tension considérable prise depuis par la littéra- 
ture lituanienne par un exposé du professeur 
Wolter de Pétersbourg.Selon lui, depuis le XVI® 
siècle jusqu’en 1904, on aurait publié 2208 li- 
vres pour toute la Lituanie russe, alors que pen- 
dant les dix dernières années, de 1904 à 1914, 
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on en aurait fait paraître 2.250 à environ 5 mil- 
lions d'exemplaires. Dans les premières années 
aussitôt après la réintroduction de la liberté de 
la presse, le nombre des lecteurs s’accrut de fa- 
çon extraordinaire; on dit que plusieurs jour- 
naux, comme le Saltinis, à Seinaï, ont eu avant 
la guerre environ 50.000 lecteurs. En Russie, il 
paraissait à cette époque vingt-cinq périodiques 
(dix à Kovno, huit à Vilna, trois à Seinaï, trois 
à Riga, un à Wladislawowo), parmi lesquels 
deux quotidiens Viltis et Lietuvas Zinios. En 
outre, on publiait encore en Prusse quatre jour- 
naux pour les lecteurs lituaniens russes. La 
même année, l'Amérique avait vingt-un journaux 
lituaniens, dont deux quotidiens. Une autre 
source fait monter à trente-cinq le nombre des 
journaux lituaniens en Amérique. 

Depuis l’occupation allemande, les journaux 
lituaniens ont suspendu leur publication. Its- 
chas, député à la Douma, à Petrograd, publie 
pour les réfugiés lituaniens une revue tri-heb- 
domadaire, Lietuvià Balsas (La Voix des Litua- 
niens), qui s'efforce de présenter les choses 
avec une objectivité et une impartialité dignes 
d’éloges. Outre le Dabartis, qui existe depuis 
l'occupation du territoire, l’'Oberkommando Est 
a aussi autorisé le prélat Dambrauskas de Kov- 
no à continuer la publication de la revue Ateïtis, 
paraissant déjà auparavant et servant les inté- 
rêts de la jeunesse studieuse. 
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V. Le Congrès national lituanien à Vilna 
en 1905 


Les efforts d’émancipation qui vinrent au 
grand jour et se firent sentir publiquement pen- 
dant l’année de la Révolution, s'étaient déjà 
préparés en secret plusieurs années aupara- 
vant. Car en Russie il était impossible de pen- 
ser à une activité politique publique ou à une 
éducation des masses. Seule était possible l’a- 
gitation par des entretiens particuliers, dans 
des réunions secrètes, ou finalement par des 
imprimés, ce qui était encore le plus facile. 
C’est ainsi que les milieux cléricaux et natio- 
naux-libéraux avaient, eux aussi, fait répan- 
dre de façon illégale, dans le peuple lituanien, 
de nombreuses revues et brochures (pour la 
plupart des feuilles de propagande démocrati- 
que) qui faisaient voir au peuple les injustices 
criantes commises par le gouvernement russe 
dans son effort pour russifier et déposséder 
les Lituaniens de leurs droits. Après la dispari- 
tion de l’Auszra, purement nationale, ce fut le 
Varpas qui, à partir de 1889, fut l'organe direc- 
teur des intellectuels démocrates. Il prit en 
mains la composition et la divulgation de ces 
feuilles de propagande. Sans doute le Varpas 
était de nuance modérée et radicale-démocrati- 
que, mais lui et l’Auszra avaient tous deux pour 
but la réalisation d'une Lituanie libre, complè- 
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tement autonome dans ses limites ethnogra- 
phiques. 

Les jeunes membres du clergé s'étaient ral- 
liés à un nationalisme intégral et combattaient 
énergiquement la prédominance injustifiée de 
la langue polonaise à l’église, mais ils s’abs- 
tenaient de toute attaque à l’égard du gouver- 
nement russe. Au moyen de la presse qu'ils 
avaient créée à Tilsit, ils cherchaïent à lutter 
d’une part contre le polonisme et de l’autre con- 
tre l’anticléricalisme. Les deux partis s’occu- 
paient très activement du relèvement économi- 
que de la classe des paysans lituaniens. C’est 
ainsi que le peuple lituanien était prêt dans 
une certaine mesure lorsque commença la ré- 
volution russe, et il attendit avec anxiété ce 
qu’elle allait lui apporter. 

Le 17 octobre 1905 parut le manifeste du tsar 
au sujet de l’inviolabilité de la personne, de 1e 
liberté de conscience, d'opinion, de réunion et 
d'association. Le 22 octobre, eut lieu à Vilna 
une réunion de Lituaniens influents qui déci- 
dèrent de résumer les exigences du peuple et de 
les adresser sous forme de mémorandum au 
comte Witte, président du Conseil. On demanda 
l'autonomie la plus large avec une diète à Vil- 
na, légalité des droits pour tous les peuples vi- 
vant en Lituanie, l'introduction du lituanien 
comme langue gouvernementale dans le domaine 
linguistique du lituanien, la création d’écoles 


si ii osie 


avec le lituanien comme langue pour l’enseigne- 
ment, la séparation du gouverneuent de Suvalki, 
habité par des Lituaniens, d'avec la région ad- 
ministrative de Pologne et sa réunion à la Litua- 
nie autonome, etc. 

Le mémorandum fut publié dans le Pravi- 
telsivennyi Viestnik, organe officiel russe. 
Il était à prévoir que les Polonais surtout fe- 
raient l’opposition la plus violente à ces exi- 
gences, car elles se trouvaient en conflit avec 
leurs aspirations en Lituanie; il était à prévoir 
que, pour diminuer l’importance du mémoran- 
dum, ils soutiendraient que ce n’était qu’une 
tentative d’un petit groupe de politiciens litua- 
niens, faite de leur propre chef, et ne représen- 
tant nullement la volonté du peuple lituanien 
tout entier. C’est pourquoi on décida, dans 
cette même réunion, de convoquer à Vilna un 
congrès de la nation tout entière, pour discuter 
de la situation politique et approuver les exi- 
gences mentionnées ci-dessus. 

L’Appel au peuple lituanien, pour cette séan- 
ce, signé du président, le D' Basanavicius et 
du secrétaire, J. Kriauciunas, membres du co- 
mité d'organisation, constitue déjà un document 
historique important; il fut publié d’abord dans 
le quotidien Vilniaus Zinios, du 29 octobre, 
puis ensuite dans d’autres revues et feuilles 
volantes lituaniennes. Il contenait, après un 
court exposé de la situation politique de cette 
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époque, un appel invitant toute paroisse et tout 
arrondissement à envoyer un représentant à 
la diète nationale; on invita aussi tous les Li- 
tuaniens instruits à y participer. Selon l’ordre 
du jour, on devait entre autres choses se con- 
certer sur le manifeste du tsar du 17 octobre, 
sur les élections à la Douma, sur les questions 
scolaires et communales, sur les impôts et les 
donations, sur la question forestière et agraire, 
sur l’autonomie rurale, sur les questions de 
classes et de nationalités, sur l’émigration ,etc. 
Une activité intense se développa alors par tout 
le pays. On convoqua des assemblées parois- 
siales, communales et d'arrondissement, afin 
de discuter du programme du congrès et aussi 
pour choisir des députés devant participer à la 
séance. Partout où l’on renonça à envoyer un 
représentant, pour une raison ou pour une au- 
tre, on rédigea par écrit les décisions et les 
vœux afin de les envoyer au Congrès pour la 
session. En général, la police resta passive en 
présence de ces événements. En quelques cas, 
elle essaya bien d'intervenir, mais elle fut re- 
poussée par ceux qui s'étaient réunis. L'entrée 
de la salle du Congrès dans le hall de la ville 
n’était permise qu’à ceux qui avaient une carte 
d'entrée. On vérifia les pièces de légitimation 
des députés et on prit sur une liste le nom des 
participants. L’affluence fut extraordinaire; on 
délivra plus de 1.800 cartes d’entrée; en outre, 
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quelques centaines de retardataires arrivèrent 
encore après le commencement des débats. 
Etaient venus des représentants de communes, 
d’arrondissements, de paroisses, de sociétés, de 
fédérations, des députés de corps de métiers, 
de partis organisés (nationalistes, démocra- 
tes, social-démocrates) et d’autres aussi, ame- 
nés par intérêt personnel. Et y avaient envoyé 
leurs députés non seulement les sociétés litua- 
niennes de Lituanie proprement dite, maïs aus- 
si celles de Petrograd, Moscou, Riga, Odessa, 
Varsovie, etc. 

Les organisateurs ne songeaient d’abord à 
susciter qu'une manifestation nationale, unie à 
l'élaboration d’un programme économique na- 
tional, mais l'assemblée dépassa bientôt ces 
questions et souleva celle de l’avenir politique 
de la Lituanie, et des moyens de délivrer le peu- 
ple de sa situation jusqu’à présent accablante. 
Tel fut le principal sujet de discussion. 

Les séances eurent lieu le 4 et le 5 décem- 
bre dans le hall de la ville, à Vilna. 

Les décisions furent résumées en quatre 
points : 


1. Situation actuelle de la Russie et de la Li- 
tuanie. 

Reconnaissant que le gouvernement tsariste 
actuel est notre plus grand ennemi, qu’à pré- 
sent tous les territoires de l'empire russe se 
sont soulevés contre ce gouvernement, et que 
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nous, nous ne pouvons améliorer notre sort 
qu’en luitant victorieusement contre l’ordre de 
choses établi jusqu'ici, nous Lituaniens, réu- 
nis à la séance décidons de nous éclairer mu- 
tuellement, d’unir nos efforts pour prendre 
place dans le combat de délivrance, à côté de 
tous les peuples révoltés de Russie, dont le 
sentiment national s’est éveillé. 


2. Autonomie de la Lituanie. 

Considérant que seule une autonomie com- 
plète du pays peut satisfaire de façon équitable 
les exigences des habitants de la Lituanie, et 
parce qu'il est à souhaiter que les autres peu- 
ples habitant le sol de la Lituanie jouissent 
aussi d’une liberté entière, l'Assemblée des Li- 
tuaniens décide de chercher à obtenir l’auto- 
nomie de la Lituanie avec seïmas (diète) à 
Vilna. Les députés au seïmas seront élus au 
suffrage universel, égalitaire, direct et secret, 
sans distinction de sexe, de nationalité ou de 
religion. La Lituanie autonome doit être for- 
mée de la Lituanie ethnographique actuelle, 
comme noyau et des territoires voisins qui se 
rattachent à la Lituanie pour des raisons éco- 
nomiques, sociales, nationales ou autres, et dont 
les habitants veulent en faire partie. Les Li- 
tuaniens du gouvernement de Suvalki, ayant 
à l’occasion de la session lituanienne, reconnu 
la nécessité de la collaboration des Lituaniens 
du gouvernement de Suvalki, doivent faire par- 
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tie de la Lituanie autonome. Les relations poli- 
tiques avec les territoires russes voisins doi- 
vent être celles d’une confédération. 


3. Moyens de lutter pour l’autonomie. 

Pour obtenir l’autonomie, il faut avant tout 
renverser le régime d’oppression actuel. Dans 
ce but, il faut unir les forces des partis poli- 
tiques, de même que celle des individus isolés. 
Une fois cette organisation achevée, il faut en- 
trer en relations avec les autres peuples de 
Russie, qui veulent collaborer au renversement 
du système en vigueur jusqu'ici. Entre temps, 
il faut refuser de payer les impôts, fermer les 
boutiques du monopole de l’eau-de-vie, défen- 
dre aux enfants lituaniens d'aller aux écoles 
russes, éviter les tribunaux gouvernementaux 
des territoires de Kovno, Vilna et Grodno, de 
même que toutes les institutions du gouverne- 
ment actuel, refuser le service militaire et, si 
besoin est, préparer la grève générale des ou- 
vriers urbains et ruraux. 


4. Communes et écoles. 

Dans toutes les institutions officielles de Li- 
tuanie on doit se servir de la langue litua- 
nienne, comme étant la langue maternelle du 
peuple, pour traiter n'importe quelle affaire. 
Le système scolaire actuel n’étant qu’un moyen 
employé pour dénationaliser et démoraliser la 
jeunesse, toutes ces écoles devront être trans- 
formées en établissements purement natio- 
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naux et les habitants devront pouvoir en choi- 
sir les maîtres. La langue polonaise étant, pour 
des raisons politiques, la langue du service di- 
vin dans les églises lituaniennes du diocèse 
de Vilna, l'assemblée lituanienne a décidé à 
l'unanimité d'exprimer aux Lituaniens qui lut- 
tent et qui habitent dans le diocèse de Vilna, 
ses vœux les plus intimes pour le combat en 
faveur des droits de la langue lituanienne dans 
les églises de Lituanie. Elle condamne le sys- 
tème actuel des églises du diocèse de Vilna. 

À la fin du Congrès, le clergé des trois évê- 
chés lituaniens, les délégués des communes ru- 
rales et l'association des maîtres d'écoles, tin- 
rent encore des conférences spéciales où ils 
complétèrent les décisions générales concer- 
nant leurs intérêts corporatifs. 

Le lendemain de la session, Frôse, gouver- 
neur général de Vilna, fit paraître un avis au 
peuple lituanien, dans lequel il reconnaissait 
que les exigences lituaniennes étaient justifiées 
et où il promettait qu’elles seraient prises en 
considération par le gouvernement. Sans doute 
il fallait qu’elles fussent encore examinées au- 
paravant par la Douma. Entre temps, en vertu 
de l’ukase impérial du 17 octobre, il pouvait au- 
toriser le lituanien dans les écoles primaires 
et dans les administrations communales. 

Ainsi, il y eut beaucoup d'améliorations, et 
les Lituaniens purent regarder l’avenir avec joie. 


D' Jonas Basanavicius 
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VI. La Lituanie après la Révolution 


En 1898 déjà, le gouverneur général de Var- 
sovie, Imeritinski, dans un mémoire adressé 
au tsar et au conseil des ministres, avait re- 
marqué que la politique suivie par la Russie 
dans tous les territoires de l’ouest ne produi- 
sait pas les résultats désirés. Imeritinski dé- 
clarait que le gouvernement ne pouvait appuyer 
que sur la population des campagnes sa do- 
mination en Pologne et en Lituanie. En sup- 
primant le servage, le gouvernement avait créé 
parmi les paysans un courant d'opinion qui lui 
était favorable. Maïs depuis plus de trente ans 
on n'avait plus rien fait en faveur des pay- 
sans, «aussi commencent-ils à écouter toutes 
sortes d’agitateurs ennemis du gouvernement ». 
Pour rendre inoffensive l’agitation chez les 
paysans, Imeritinski conseillait de changer, au 
moins partiellement, la politique gouvernemen- 
tale, et par exemple de créer un plus grand 
nombre d'écoles de tous genres, pour élever le 
niveau intellectuel de la classe paysanne en 
Pologne comme en Lituanie, de faire une part 
plus grande à la langue du pays dans l’ensei- 
gnement scolaire, de fonder des bibliothèques 
et d'y accepter des livres écrits dans la langue 
du pays, de ne pas blesser les sentiments reli- 
gieux, de faciliter aux paysans l'acquisition 
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des terres à l’aide d’une banque rurale, de ré- 
glementer l’émigration, de fonder des caisses d’é- 
pargne, etc. 

Sur l’ordre du tsar, des commissions minis- 
térielles examinèrent longuement les proposi- 
tions d’'Imeritinski, maïs tout resba comme au- 
paravant. 

Là-dessus eut lieu la guerre avec le Japon 
et peu après la Révolution de 1905. 

Pendant la Révolution, les Lituaniens ne fi- 
rent pas preuve d’une haïne particulière en- 
vers les propriétaires de domaines, quoique 
ceux-ci fussent en majeure partie des Polonais 
ou des Lituaniens polonisés. Les ouvriers des 
domaines ne demandèrent la plupart du temps 
qu’un meilleur logement et un salaire plus éle- 
vé. Les Lituaniens ne firent pas non plus 
preuve d’hostilité envers les fonctionnaires su- 
balternes (russes), car même aux temps des 
persécutions les plus acharnées, le gouverne- 
ment russe n’avait pas osé toucher aux insti- 
tutions rurales, et les paysans choisissaient 
eux-mêmes, parmi eux, leurs chefs de fonctions, 
leurs anciens, leurs maires, de même que leurs 
juges de commune. Si les chancelleries furent 
détruites en plusieurs endroits, ce ne fut que 
pour anéantir les documents officiels rédigés 
dans cette langue russe exécrée. Ce que les Li- 
tuaniens détestaient le plus, c’étaient les écoles, 
surtout celles des gouvernements de Kovno et 


SAR 


de Vilna, où les maîtres étaient en général des 
Russes. Pendant la Révolution, les Lituaniens 
invitèrent un certain nombre de maîtres à partir, 
ils en chassèrent d’autres, ils mirent à la dispo- 
sition de quelques-uns une voiture, les aidèrent 
à emballer leurs effets, les conduisirent à la 
gare la plus proche, et leur signifièrent de re- 
tourner chez eux pour ne plus revenir. 

A la fin de 1905, on convoqua à Kovno un 
comité composé de trois Russes et de trois Li- 
tuaniens pour régler les affaires scolaires. On 
tomba d'accord pour déclarer que, dans les 
écoles primaires, tout l’enseignement devait être 
fait en lituanien, et que seuls devaient avoir 
lieu en russe le cours de langue russe, et dans 
les classes supérieures les cours d’histoire et 
de géographie. En ce qui concerne le calcul on 
ne put s’entendre, la décision en fut différée. Le 
gouvernement promit d'introduire un enseigne- 
ment approprié en lituanien, également dans 
les gymnases et dans les écoles normales, et de 
permettre aux Lituaniens l’enseignement reli- 
gieux dans leur langue maternelle, On devait 
aussi admettre des Lituaniens à l’école normale 
purement russe de Poneveje. Maïs on ne trou- 
va pas tout d’abord un nombre suffisant de 
maîtres lituaniens pour remplacer les russes 
qui avaient été chassés. Le gouvernement 
donna alors à la société nouvellement formée 
Saulé (Soleil) la permission d'organiser à 
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Kovno des cours préparatoires de pédagogie 
pour les maîtres et les maîtresses; il autorisa 
également la création d’une école normale li- 
tuanienne privée. Plus tard, la société Rytas 
(Matin) obtint aussi la permission de fonder 
à Vilna une école privée de pédagogie du même 
genre. Ces deux sociétés purent créer des écoles 
populaires privées dans les villes et dans les 
villages et en nommer les maîtres et les mai- 
tresses. On pouvait y enseigner en lituanien ou 
en russe comme on le voulait. L'état n’exer- 
çait aucune surveillance sur les écoles de ce 
genre. 

En outre, les Lituaniens obtinrent l’autori- 
sation de créer à Mariampol un gymnase litua- 
nien privé pour les jeunes filles. Finalement, 
on put fonder dans toute la Lituanie des écoles 
lituaniennes privées de tous genres, rurales, 
commerciales, ete. Les dispositions gouverne- 
mentales autorisaient la création d'écoles, in- 
férieures, moyennes et supérieures. En 1905, 
on obtint la permission de fonder à Vilna la So- 
ciété scientifique lituanienne et d'organiser des 
congrès et des conférences; en 1906, on fonda 
une société artistique. En outre, on permit de 
créer des organisations sociales et d'économie 
rurale, de fonder des succursales, et de tenir 
des assemblées, de faire des conférences, des 
causeries, etc. On supprima les restrictions ap- 
portées aux associations religieuses, aux rap- 
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ports des ecclésiastiques entre eux, aux proces- 
sions et même la défense de passer de l'Eglise 
orthodoxe ou uniate à l'Eglise catholique ro- 
maine. On permit aux chancelleries de district 
de rédiger les actes et les procès-verbaux en li- 
tuanien, à la seule condition d’y ajouter la tra- 
duction en russe. Toutefois, les autorités locales 
faisaient encore toutes sortes de difficultés et 
accumulaient les obstacles dans tous les cas de 
ce genre, surtout pour la création des écoles li- 
tuaniennes, pour l’éloignement des maîtres rus- 
ses des écoles populaires et pour le passage de 
l'Eglise orthodoxe à l'Eglise catholique. On pou- 
vait voir tous les jours des plaintes à ce sujet 
dans les journaux. Mais toutes les défenses émi- 
ses il y a quarante ans au sujet de la presse, 
de l’enseignement dans la langue maternelle, de 
l’exercice de la religion, de l’organisation, etc., 
toutes ces défenses étaient supprimées en prin- 
cipe et ne purent jamais être remises en vigueur 
malgré les efforts de différents fonctionnaires 
russes chauvins. 

C’est ainsi que se termina la prophétie de 
Mouravieff en 1864 : « Dans quarante ans, il 
n’y aura plus ni Lituanie, ni Lituaniens! » 


VII. L'essor national 


1905, l’année révolutionnaire, apporta au peu- 
ple beaucoup des libertés qu’il désirait ardem- 
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ment. Il les utilisa aussitôt. La presse se mit vi- 
vement et assidûment à l’œuvre. Les journaux 
et les brochures sortirent de terre comme des 
champignons. Encore pendant la domination 
russe, en 1915, eut lieu le jubilé décennal de la 
liberté de la presse, à Vilna; il y eut une expo- 
sition de librairie lituanienne dans laquelle on 
pouvait voir réunis 2.500 imprimés lituaniens 
divers et encore il manquait environ 500 exem- 
plaires différents qu’on n'avait pas pu se pro- 
curer à temps. En outre, on ne pouvait pas ex- 
poser les nombreux écrits à tendances social- 
démocratiques. Mais on voit à ce nombre d’im- 
primés quel rendement formidable avait fourni 
la presse lituanienne en l’espace de dix ans. 
Nulle part, il ne s’est trouvé de sol plus fertile 
au point de vue littéraire qu’en Lituanie après la 
Révolution. Ce désir d'instruction est véritable- 
ment sans exemple. 

Les sociétés prirent une extension multiple 
et des plus florissantes. Venait au premier rang 
des sociétés éducatives la « Saulé» (Soleil) 
avec (1913) 63 ramifications et 3372 membres; 
elle entretenait 25 écoles primaires avec 42 maî- 
tres et 1533 élèves. Puis venait le « Ziburys » 
(Lanterne), à Mariampol, avec 57 ramifications 
et environ 4.000 membres; il entretenait 7 écoles 
primaires, un gymnase de jeunes filles, une éco- 
le d'agriculture, deux maisons de thé, deux asi- 


die 


les de pauvres; sa bibliothèque renfermait 1.800 
volumes. 

Le « Rytas >» (Matin), ayant pour but le relè- 
vement social de la Lituanie orientale avait 37 
ramifications avec plus de 2.000 membres et en- 
tretenait des salles de lectures en différentes lo- 
calités. La société de St-Casimir, à Kovno, avec 
une maison et une imprimerie particulières et 
environ 10.000 membres, publiait une grande 
quantité de brochures religieuses catholiques et 
instructives ; le « Sietynas > de Chavli aussi 
avait pris pour principal but la publication de 
livres. 

La société artistique de Vilna avec 366 mem- 
bres organisait tous les ans des expositions d'art 
(10 jusqu’à présent) qui avaient beaucoup de 
succès et étaient très courues. 

La Société scientifique de Vilna (fondée en 
1908) avait 250 membres. Elle publiait tous les 
ans une brochure assez épaisse renfermant des 
articles scientifiques. À Riga, où vivent environ 
50.000 Lituaniens, existent la société d’éduca- 
tion Zvaigzdé (Etoïle), qui entretient 5 écoles 
la société de chant et de musique Kanklés, le 
club Zaislas, la société d'étudiants Vüiltis, etc. 
Comme sociétés économiques, il faut citer Zagré 
(Charrue), à Mariampol, fondée en 1907 avec 
des succursales et des magasins de vente pour 
produits et instruments agricoles à Vilkaviskis, 
Kalvaria, Pilviskis, Naumiestis (Vladislawo- 
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wo) et Schakés, plus vingt ramifications sans 
dépôts de marchandises. En 19138, le chiffre des 
affaires atteignait 300.000 roubles. La société 
subventionnait des cours d'économie rurale er. 
trois localités. Le sydicat Vilia, pour la cons- 
truction des machines agricoles à Vilna, avec 
succursale à Kovno, enregistra des succès très 
satisfaisants. La production comme la vente 
s’accroissait de façon importante d'année en 
année. 

Il y avait des coopératives à Kovno (Nemu- 
nas) avec 191 membres, à Veksniaï avec 297 
membres, à Plungé ou Plungiany avec 330 mem- 
bres, à Svedasaï avec 220 membres, à Malétaï 
ou Maliaty, Velona, Riga, etc. Kovno seule 
comptait quatorze sociétés lituaniennes. 

Plusieurs sociétés de banque et de caisses 
de prêts avaient leur siège dans des localités 
assez importantes. 

Dans presque chaque paroisse s'étaient for- 
mées des sociétés de chant, de musique et de 
théâtre; des troupes spéciales d'acteurs parcou- 
raient le pays. Non seulement ïl y avait des 
sociétés lituaniennes de secours mutuels dans 
la Lituanie proprement dite, mais il y en avait 
aussi à Riga (fondée en 1894, actuellement 1000 
membres, environ 40.000 francs de capital, en- 
tretient une école populaire à deux classes et 
une caisse d'épargne), à Moscou, Libau, Pe- 
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trograd (1904), Odessa, Rostoï, Tiflis et ail- 
leurs. 

La société de tempérance Blaivybé, à Kovno, 
avec 191 ramifications et 40.000 membres a pu- 
blié en 1914 258.985 exemplaires de diverses 
brochures instructives. Grâce à son activité de 
nombreux cabarets et débits d'alcool ont été 
fermés. À Riga, il y a deux sociétés lituanien- 
nes de tempérance et six autres sociétés. 

Les servantes lituaniennes se sont aussi as- 
sociées; la société Ruta, de Vilna, a plus de 350 
membres. La société de Poneveje s’est acheté 
une maison particulière. Il y a des associations 
analogues à Läbau, Petrograd et Odessa. A 
Vilkaviskis, il y avait même un club d’automo- 
bilistes lituaniens. A Libau, quatre Lituaniens 
avaient un mandat de conseiller municipal. 

La vie fédérative était très active aussi à l’é- 
tranger : En Amérique, les médecins lituaniens, 
les écrivains et les gens d’autres professions se 
sont réunis pour former les sociétés les plus 
diverses, politiques, économiques, religieuses 
et corporatives. L'Association des Lituaniens 
d’ Amérique a 15.000 membres, l'Association des 
Lituaniens catholiques en Amérique 14.000; en 
outre, il y a encore là-bas vingt associations li- 
tuaniennes différentes. Londres possède aussi 
son club lituanien. 

Les femmes prennent une grande part à cet 
essor civilisateur; elles se font instruire en 


— 1922 — 


masse dans les professions les plus diverses, et 
malgré une certaine pénurie d'établissements 
d'instruction, elles savent quand même se pro- 
curer les moyens d'acquérir l'instruction à la- 
quelle elles aspirent. En 1914, six Lituanien- 
nes avaient terminé leurs études de dentistes à 
Petrograd. Plusieurs pratiquent la médecine. 

Ces brèves données peuvent suffire comme 
preuve de l’essor national et social qu'a pris 
le peuple lituanien depuis 1905. 


V 
La vie politique en Lituanie 


En Russie, il ne peut être question d’une vie 
politique au sens moderne du mot que depuis 
l'introduction de la constitution. Toutefois, le 
système d'élection à la Douma ne présente pas 
du tout la même équité que dans les autres pays 
à régime constitutionnel. Il est gradué de telle 
sorte que, d’après les calculs d’un grand jour- 
nal russe, une moyenne de 230 propriétaires 
fonciers élit un député, tandis qu’il faut mille 
voix d’électeurs urbains de première classe et 
13.600 voix d'électeurs urbains de deuxième 
classe pour obtenir le même résultat. Dans les 
curies de paysans, il faut 60.000 électeurs pour 
un député et même 125.000 chez les ouvriers. En 
Russie, on n’a pas la moindre idée des cam- 
pagnes électorales avec réunions, appels, jour- 
naux, comme cela se produit en Allemagne, et 
qui toutes contribuent à encourager l'intérêt 
que l’on porte à la vie publique. L’agitation pour 
les élections se réduisait de façon essentielle 
au travail personnel de sollicitation de la part 
des candidats ou des intéressés et aussi à celui 
des journaux, dans une certaine mesure. 
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À cet aspect, général dans toute la Russie, 
viennent encore s'ajouter en Lituanie, comme 
dans les autres pays de race étrangère, certains 
facteurs spéciaux, qui donnent à la vie politique 
une forme toute différente de celle qu’elle a en 
Allemagne. Ce sont avant tout les différences 
de nationalités et de classes qui donnent un 
cachet spécial à la vie politique lituanienne. A 
côté du noyau de population lituanienne il y 
a encore par endroits un pourcentage assez éle- 
vé d'individus d’autres nations, comme des Po- 
lonais, des Juifs et des Blancs Russiens. Le 
clergé des gouvernements de Kovno, de Suvaïlki 
et, en partie de Vilna, va la main dans la main 
avec la population indigène lituanienne qui ap- 
partient principalement à la classe paysanne. 
L'élément politique qui vient immédiatement 
après quant à la force est constitué par les no- 
bles polonisés, propriétaires fonciers. À vrai 
dire, ce sont aussi des Lituaniens. Il est rare 
de rencontrer parmi eux de véritables Polonais; 
mais ils comprennent leur lituanisme d’autre 
façon que les Lituaniens nationaux. Aux temps 
polono-lituaniens ils se désignaient sous la ru- 
brique de gente Lituani, natione Poloni, et c'est 
ainsi que la majorité des nobles propriétaires 
fonciers de Lituanie comprend encore aujour- 
d’hui sa nationalité. La plupart sont adversai- 
res du mouvement national lituanien, maïs ceci 
plutôt à cause de leurs intérêts de classe qu’à 
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cause de la différence de nationalité. Les Juifs 
demeurent surtout dans les villes, où ils for- 
ment parfois plus de 50 pour 100 de la popula- 
tion. Le reste de la population urbaine, pour 
autant qu’elle est catholique a, elle aussi, adop- 
té la langue polonaise du temps de la Pologne. 
Aux élections elle marchait de concert avec les 
propriétaires fonciers polonais. Ces derniers 
temps, les Lituaniens se sont fixés de plus en 
plus dans les villes; mais ils ne peuvent rien 
faire contre l’élément juif et polonais. Le natio- 
nalisme russe était représenté par les fonction- 
naires et les autres privilégiés. 

Ces nationalités différentes ne pouvaient pas 
entrer isolément en ligne de compte aux élec- 
tions. Dans les gouvernements de Kovno et de 
Vilna les Russes choïsissaient un député spé- 
cial. Le reste de la population de ces gouver- 
nements, dont chacun est plus grand que la 
Prusse orientale, ne choisissait jamais que cinq 
députés. Ceux-ci ne sont pas élus par circons- 
criptions, mais par le gouvernement entier. 
Vilna, en tant que grande ville, choisit un dé- 
puté spécial. Suvalki, qui est presque aussi 
grand que l’Alsace-Lorraine, put envoyer deux 
députés à la première Douma; puis les droits 
des nationalités furent restreints, et depuis ce 
temps Suvalki n’a plus qu’un député. 

Les électeurs sont divisés en trois catégories: 
les grands propriétaires fonciers, les paysans et 
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les habitants des villes. Chacune de ces trois 
classes nomme ses électeurs à part; ceux-ci nom- 
ment parmi eux, au scrutin secret, les députés 
dans le chef-lieu du gouvernement. La masse 
des grands propriétaires fonciers est polonaise, 
celle des petits propriétaires fonciers est litua- 
nienne et celle des habitants des villes, juive. 
La plus forte classe d’électeurs peut choisir 
dans son sein tous les députés à élire. Le sys- 
tème censitaire est gradué partout en Lituanie, 
de telle sorte que la catégorie des grands pro- 
priétaires fonciers a plus d’électeurs que la 
classe des paysans. 

Dans le gouvernement de Vilna, le pouvoir 
censitaire des grands propriétaires fonciers est 
si grand que leurs électeurs ont encore plus de 
voix que les paysans et les habitants des villes 
réunis. C’est pourquoi on n’a élu jusqu’à pré- 
sent que des Polonais. Mais comme d’après le 
système d'élection il doit y avoir un député pay- 
san, les Polonais ont choisi un paysan litua- 
nien dévoué à leur cause et placé sous leur con- 
trôle. Le député de Vilna est également polo- 
nais (nationaliste démocrate). 

À Kovno aussi le pouvoir censitaire des 
grands propriétaires fonciers est plus grand 
que celui des paysans. Mais les électeurs de ces 
derniers, qui sont presque tous lituaniens, unis 
aux habitants des villes, ont un nombre de voix 
plus élevé que celui des grands propriétaires 
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fonciers. A cet effet, les Lituaniens avaient l’ha- 
bitude de s’arranger pour les élections avec les 
Juifs et garantissaient un député à ces derniers. 
De la sorte, les Lituaniens ont toujours eu la 
main à Kovno et les députés de ce gouvernement 
étaient et sont des Lituaniens nationalistes. Ac- 
tuellement, ce sont les députés Itschas, Keinys 
et Januskevicius. Le cinquième député est un 
Polonais qui réussit à passer par suite de la 
désunion des Lituaniens et à cause de la faible 
majorité dont disposaient les Lituaniens et les 
Juifs réunis, environ trente-sept électeurs con- 
tre trente-cinq. Aux dernières élections de la 
Douma, les Lituaniens avaient aussi un élec- 
teur de la classe des grands propriétaires fon- 
ciers. Cela prouve que dans une partie du gou- 
vernement (Birzé) la majorité des propriétaires 
fonciers se range parmi les Lituaniens et ne 
prend même pas ombrage de leur programme 
démocratique. 

Malgré le nombre des grands propriétaires 
fonciers polonais et en dépit de ce fait que les 
deux districts sud d’Augustov et de Suvalki 
sont presque purement polonais et blancs-rus- 
siens, les Lituaniens sont si forts dans le gou- 
vernement de Suvalki qu'ils firent passer leurs 
candidats sans peine aux quatre élections à la 
Douma. Le gouvernement est actuellement re- 
présenté par l’abbé Laukaïtis. 

Aux quatre élections à la Douma on remar- 
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qua chez les Lituaniens cinq courants d’opi- . 
nions divers : les social-démocrates, qui en Li- 
tuanie appartiennent à la branche radicale et 
glorifient le marxisme intégral, les démocrates 
qui penchent vers le socialisme réformateur 
soi-disant civilisateur, les libéraux aux ten- 
dances nationalistes, les catholiques nationalis- 
tes et les cléricaux. Seuls les social-4émocra- 
tes et les démocrates se sont unis en des partis 
bien définis avec un programme déterminé 
jusque dans les détails. Pour le reste, on ne 
peut parler, en attendant, que de tendances. 
Parmi les députés lituaniens actuels, Keinys et 
Januskevicius appartiennent au parti démocra- 
tique, Ytschas appartient au parti national-li- 
béral et Laukaïtis est clérical. Toutes les ten- 
dances politiques avaient leur presse, avant la 
guerre. 

Leg élections à la Douma ont donné les ré- 
sultats suivants : À la première Douma (1906). 
on nomma en Lituanie quatre démocrates, deux 
libéraux et un clérical. Les social-démocrates 
boycottèrent les premières élections. Par con- 
tre furent élus à la seconde Douma cinq s0- 
cial-démocrates et deux démocrates. Les cinq 
députés du gouvernement de Kovno étaient des 
social-démocrates; ils furent choisis non com- 
me représentants d’un parti déterminé, mais 
plutôt parce que les hommes les plus capables 
‘et les plus instruits étaient les plus grands en- 
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nemis du gouvernement et se nommaient s0- 
cial-démocrates. Aux élections de la troisième 
Douma, le nombre des députés pour chaque na- 
tionalité fut abaissé. Au lieu de sept députés, 
les Lituaniens ne purent en avoir dorénavant 
que quatre. Ce furent trois démocrates et un 
social-démocrate. Il y a donc eu jusqu’à présent 
22 mandats lituaniens, confiés à 14 personnes 
différentes. Pour les questions les plus impor- 
tantes concernant le peuple lituanien, il y a 
union entre les députés, surtout au sujet de l’au- 
tonomie de la Lituanie, telle qu’elle a été pro- 
clamée au congrès de Vilna en 1905. Au début 
de la guerre, les députés lituaniens, anciens et 
actuels, formèrent une sorte de conseil national 
à Vilna. On remarqua à cette occasion que plu- 
sieurs anciens députés avaient au cours du 
temps fait la part des choses et qu'ils avaient 
évolué politiquement en bien des points. Sur les 
14 députés, cinq étaient démocrates, trois libé- 
raux-nationalistes, deux catholiques-nationa- 
listes, deux social-démocrates, un clérical, et 
un sans parti défini. Il ressort de là avant tout 
que le nombre des social-démocrates s’est consi- 
dérablement affaibli. Toutefois, le démocratisme 
est si général en Lituanie, qu’on n’attache plus 
aucune importance à cette étiquette. C’est une 
chose toute naturelle. 


VI 


L'église catholique en Lituanie 


A l’occasion de son mariage avec Hedvige de 
Pologne, le souverain de Lituanie, Jagellon, s’é- 
tait converti au catholicisme romain. Par des 
relations multiples avec les Russes et surtout 
par des alliances de mariages réciproques entre 
princes, son peuple s'était rapproché de la 
croyance orthodoxe. Toutefois la reine Hedvige 
chercha à gagner les Lituaniens à l'Eglise ro- 
maine. Jagellon en personne et son cousin Vy- 
tautas essayèrent de convertir les Lituaniens, 
naturellement rien que dans l'intérêt de l'Eglise 
romaine. De même, le Pape Grégoire XIII s’ef- 
força plus tard de faire passer la Lituanie tout 
entière au catholicisme. Le Jésuite Pierre 
Skarga, célèbre orateur de la chaire polo- 
nais, fit des efforts dans le même sens. Le roi 
Sigismond III, catholique zélé, obtint en 1596 
le retour de presque tous les évêques grecs de 
la métropole de Kiev à l'Eglise catholique. Ceci 
eut lieu au Synode de Brest-Lituanien (Brest- 
Litovsk) ; ils furent ainsi unis à l'Eglise romai- 
ne après que le Pape leur eut concédé le droit 
de garder le rite grec et le droit ecclésias- 
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tique oriental. A Vilna, l'Ordre des Basi- 
liens renaquit à une vie nouvelle. Après le par- 
tage de la Pologne, Catherine II de Russie sévit 
énergiquement contre les diocèses uniates de 
Volhynie, de Podolie et d'Ukraine; ce n’est qu’en 
Lituanie que l’impératrice n’osa pas encore 
pousser jusqu’à l’extrême la démolition de l’U- 
nion en faisant fi des promesses qu’elle avait fai- 
tes pendant les négociations du partage. Paul I 
fut doux. Par contre Nicolas I vit dans le ca- 
tholicisme un grand danger politique pour l’état 
russe, et se promit bien de l’extirper le plus pos- 
sible de son empire. Il trouva un aide approprié 
dans la personne du prêtre Siemaszko qui pré- 
senta au tsar un mémoire concernant la des- 
truction de l'Eglise uniate et lui recomman- 
da surtout de supprimer les cloîtres de Basi- 
liens. Ce conseil fut suivi aussi rapidement que 
possible. 1831 fut une année de dures persécu- 
tions pour les Lituaniens, lorsqu'il fut clair que 
la population de Lituanie (surtout la noblesse 
et le clergé) sympathisait avec les Polonais 
dans leur révolte contre les Russes. On cher- 
cha, en russifiant l'Eglise, à transformer les 
catholiques rétifs en instruments dociles du gou- 
vernement russe. Comme personne ne voulait se 
faire orthodoxe volontairement, on employa les 
moyens les plus simples et les plus primitifs 
pour inculquer aux catholiques la véritable con- 
viction religieuse : des châtiments corporels et 


— 132 — 


de nombreux coups bien appliqués. Ce furent 
surtout les prêtres qui furent soumis à ce traite- 
ment. Les plus rétifs d’entre eux furent en- 
voyés en Sibérie ou maintenus captifs dans des 
cloîtres orthodoxes. D’autres furent enterrés 
jusqu’au cou et comme ils ne se convertissaient 
pas, après une aîftente de plusieurs jours, on 
leur coupa la tête avec une faux. De 1830 à 1835, 
on força environ 3,5 millions de catholiques à 
passer à l’orthodoxie. L'Eglise catholique perdit 
d'énormes facteurs de civilisation. Le concor- 
dat qui depuis 1847 avait réglé la situation de 
l'Eglise catholique en Russie fut abrogé en 1866; 
depuis ce temps-là les relations avec le Saïnt- 
Siège sont rompues. Par conséquent seules les 
dispositions prises par le gouvernement russe 
sont déterminantes quant à la situation de l’E- 
glise catholique en Russie. 

1864 marqua le début d’une nouvelle période 
d’oppression indicible. Le gouverneur général 
de Vilna, Mouravieff, s’est rendu digne du sur- 
nom impérissable de « pendeur >1 grâce aux 
persécutions sanglantes de Lituanie. Il fit entre 
autres fermer toutes les écoles polono-lituanien- 
nes; dans les écoles russes qu’on mit à la place, 
le maître, surtout le premier, devait être ortho- 
doxe. Peu importait qu’il sût ou qu’il ne sût pas 
le lituanien. Le but de l’école était la russifica- 

4 Lors de Ia retraite de Vilna, les Russes ont aussi prudem- 


ment emporté la statue du pendeur. Sans quoi, la population 
lui aurait sûrement montré tout le respect qui lui était dû. 
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tion complète; on représentait la croyance or- 
thodoxe aux enfants catholiques comme étant la 
plus désirable. Les faits historiques étaient dé- 
formés au mieux des intérêts russes. L’ensei- 
gnement religieux aussi devait être fait en russe, 
l’histoire sainte devait être apprise en langue 
russe, même si elle n’était pas comprise du tout. 
Les prêtres avaient le droit de n’enseigner dans 
la langue maternelle que les prières populaires 
de tous les jours. Comme les enfants des écoles 
supérieures refusaient de prier en russe au com- 
mencement et à la fin des cours, les prières fu- 
rent récitées en latin. 

Le maître était la seule âme orthodoxe de l’é- 
cole. Mais une icone russe devait y être pendue 
dans un coin. Cela agaçait les paysans religieux 
lituaniens, et à la première occasion ils met- 
taient un crucifix à l’école. Ils en étaient punis 
très sévèrement la plupart du temps. Pendant 
des années le prêtre n’eut pas le droit d’aller à 
l’école faire le cours de religion, car on voulait 
tenir éloignée de l’école l’influence du clergé. 
L’évêque, de son côté, défendait aux enfants ca- 
tholiques d’aller à des écoles de ce genre. C'est 
ainsi que le système scolaire était complètement 
ravalé en Lituanie !. Les sermons catholiques 


1 Le 18 juin 1913, le prêtre député Laukaïtis a fait à la Douma 
les déclarations suivantes excessivement intéressantes au sujet 
du système scolaire en Lituanie et de l’insuccès de la politique 
de russification à l’école (le texte de ces déclarations est pris dans 
le Journal de Prusse orientale) : « Je m’en tiens à l’'énumération 
des préjudices les plus grands, causés aux Lituaniens par l’ad- 
ministration scolaire et par les directeurs de l’enseignement 
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étaient presque toujours contrôlés par des 
agents à la solde de la police russe. L’ordonnan- 
ce du 8 juin 1864 interdit non seulement la cons- 
truction, mais aussi les réparations d’églises, 
de chapelles, d’autels et même des croix dans les 
campagnes sans l’autorisation des autorités ci- 
viles, autorisation qu’on devait parfois attendre 


dans le pays lituanien. Le fameux système de russification ap- 
pliqué en Lituanie de manière continue depuis les années 
soixante du siècle précédent, n’a rien amené de bon, hormis 
l'amère désillusion qu'ont éprouvée les sphères gouvernemen- 
tales dans la poursuite de cette chimère irréalisable. Finalement, 
ce système n’a suscité parmi la population lituanienne que de 
l'amertume et du mécontentement pour le gouvernement. Au 
cours des siècles, l'âme lituanienne a eu à subir une lutte ter- 
rible; mais à l’époque de toutes les oppressions imaginables, 
non seulement le peuple lituanien n’a pas détruit son homogé- 
néité, mais il l’a encore rendue plus étroite. Le sentiment natio- 
nal s’est renforcé de telle sorte que même les masses populaires 
lituaniennes sont, elles aussi, irréductiblement convaincues que 
la | Lo du gouvernement en général et celie du Ministère 
de l’Instruction publique en particulier a pour but final la russi- 
fication et la conversion des Lituaniens à l'Eglise orthodoxe. En: 
fait, les Lituaniens sont même frustrés des droits qui sont accor- 
dés aux autres peuples allogènes du nord-ouest qui habitent le 
sol lituanien. Dans les localités de population purement litua- 
nienne on n'autorise exclusivement que les Russes orthodoxes 
à occuper les chaires d'enseignement, les Lituaniens n’en ont le 
droit que comme adjoints et là où il y a deux maîtres. Toutefois 
le nombre de ces Lituaniens est excessivement infime. Ou bien 
les maîtres russes ne savent pas du tout le lituanien ou bien ils 
ne savent que l’écorcher. En présence d’une telle composition du 
corps enseignant, les souverains ordres du 1/18 Mai 1905 et du 
22 avril 1906 concernant l’enseignement en lituanien et en calcul 
n'ont eu naturellement qu’un résultat absolument nul. 

Malgré les efforts faits par les instituteurs pour inculquer 
l'esprit russe aux jeunes Lituaniens dès leur plus tendre enfance, 
malgré toute leur pression et leur peine pour obtenir la russifica- 
tion, on n'’atteint partout au contraire que des résultats négatifs, 
voire même (uislbrent opposés. Dans les basses classes, les 
enfants lituaniens ne comprennent pas ce que le maître veut leur 
expliquer. L'enseignement ne fait que végéter et l’école ne donne 
Fe la moitié des résultats qu’on serait en droit d'attendre d’une 

onne organisation du système scolaire. Quant les enfants litua- 
niens quittent l’école et laissent les livres d’école, ils demeurent 
ce qu’ils étaient auparavant: ils parlent leur langue maternelle, 
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des années et souvent même en vain. L'Etat ne 
donnait aucune subvention pour les dépenses, 
bien qu’il eût confisqué beaucoup de terres et 
de bâtiments ecclésiastiques. L’ordonnance du 
24 janvier 1866 défendit aux catholiques d’orga- 
niser des processions publiques dans les villes et 
les villages où il y avait des églises orthodoxes. 
Là où il n’y en avait pas, des processions pou- 
vaient avoir lieu plusieurs fois par an avec la 
permission du Gouverneur général. Conformé- 
ment à la circulaire du 24 octobre 1894, on ne 
pouvait pas, aux cortèges d’enterrement, chan- 
ter des chants religieux ni porter des drapeaux 
ou des images saintes, On défendait aux ecclé- 
siastiques non seulement les réunions, mais 
aussi les visites réciproques entre camarades, 
à moins de permission spéciale du commissaire 
de district ou du gouverneur. En 1861 le gouver- 
nement avait ordonné que les soi-disant « ser- 


chantent leurs lieds populaires, prient dans la langue qu’ils ont 
apprise au berceau; ils prennent les coutumes, les traditions et 
les mœurs de leur peuple. Rien, pas une trace de sentiment 
national russe ne resle dans celte jeunesse loyale. Elle ne rap- 
porte de l’école que le sentiment amer de l'oppression que subit 
sa langue populaire et maintes fois aussi sa religion. 

Les Lituaniens sentent dans le maître russe un homme qui 
n’est uni à eux par aucun lien, ni par son existence, ni par sa 
patrie. Bien plus, ils voient en lui un fonctionnaire qui cherche 
à russifier et qui veut faire de leurs enfants des orthodoxes. Le 
clergé lituanien se tient à l'écart de tous les efforts séparatistes, 
à l'écart de toute propagande politique ou confessionnelle quel- 
conque, il n’a rien fait de repréhensible. 

Les intérêts de l’empire russe et la dignité du peuple russe, 
j'ose l’espérer, exigent que le ministère de l’Instruction publique 
renonce une fois pour toutes à la poursuite du rêve irréalisable 
que constitue la russification de la Lituanie, et emploie ses forces 
morales et intellectuelles aux besoins réels de l'Empire russe. 
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vices divins complémentaires > aient lieu en lan- 
gue russe, au moins aux jours de fêtes, mais là 
il se heurta à une résistance des plus violentes. 
Naturellement toute société était interdite, qu’elle 
fût créée dans l'intérêt de la religion, de la bien- 
faisance, de la science, de l’agriculture ou des 
secours mutuels. Tous les enfants issus de ma- 
riages mixtes devaient être élevés dans l’ortho- 
doxie, et le prêtre catholique qui baptisait un de 
ces enfants sur le désir des parents était sévè- 
rement puni. Les cloîtres furent fermés et dé- 
clarés biens d'Etat ainsi que les terres qui en 
dépendaient. Seule une infime minorité resta 
maintenue à sa destination première. Le cloître 
des Bernardins à Kretinga fut transformé en 
pénitencier pour les ecclésiastiques catholiques. 
En 18938 on ferma par la force l’église du cloître 
catholique de Kraziaï et les cosaques blessèrent 
et tuèrent des centaines de catholiques qui dé- 
fendaiïent leur vieille église; les survivants fu- 
rent condamnés à des peines sévères de plu- 
sieurs années. À Kovno, l'hôpital municipal et 
le gymnase avec l’église orthodoxe étaient au- 
trefois un couvent de Dominicains et le palais 
de l’évêque russe un cloître de Jésuites. 

A la suite de l’ukase de Pâques 1905, qui au- 
torise le passage de l'Eglise d'Etat russe à une 
autre confession, il y eut en Lituanie de nom- 
breuses conversions à l'Eglise catholique. La 
circulaire du Ministère de l'Intérieur en date du 
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31 octobre 1905 fait connaître ce qui suit quant 
aux droits de l'Eglise orthodoxe : « En ce qui 
concerne le passage ou le retour à l'Eglise or- 
thodoxe, l'Eglise dominant dans l’Empire a le 
droit imprescriptible de prendre toutes les me- 
sures légales et d'employer toute son influence 
morale pour conserver ou ramener à l’orthodo- 
xie ceux de ses membres qui se détournent ou 
se sont détournés d'elle. A ce point de vue l’ad- 
ministration du gouvernement doit prêter as- 
sistance de toute manière au clergé orthodoxe et 
veiller à ce que les rénégats de l'Eglise ortho- 
doxe qui voudraient revenir dans son sein n’en 
soient pas retenus ou empêchés par des indivi- 
dus d’autres religions. La sortie de l'Eglise or- 
thodoxe et le passage à une autre confession 
chrétienne n’entraînent pas de persécutions et 
n’ont pas de suites préjudiciables, ni au point 
de vue personnel, ni au point de vue du droit 
civil. - 

«Dans un mariage, si l’un des époux quitte 
l’orthodoxie et que l’autre y reste fidèle, tous 
les enfants restent aussi orthodoxes; mais si 
toutefois les deux époux quittent cette religion, 
les enfants au-dessous de quatorze ans suivent 
leurs parents, les autres restent fidèles aux 
croyances qu'ils ont eues jusqu'alors. Quicon- 
que veut passer de l’orthodoxie à une autre con- 
fession doit en faire part au gouverneur, lequel 
en réfère d’abord à l’évêque orthodoxe et quatre 
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semaines après aux autorités ecclésiastiques 
de l’autre religion. Dans l'intervalle, les auto- 
rités orthodoxes peuvent user de leur influence 
sur le converti. > — On voit que la conversion 
n’était pas encore devenue chose tout à fait sim- 
ple. 

L'Eglise catholique de Lituanie comprend 
trois grands évêchés, celui de Vilna (gouverne- 
ments de Vilna et de Grodno), celui de Samogitie 
(gouvernements de Kovno et Courlande) et celui 
de Seïnaï (Suvalki et une partie de Lomza). 
L’évêché de Vilna, fondé à l’instigation de Ja- 
gellon, par une bulle du Pape en date du 12 
mars 1388, comprend 14 doyennés avec 200 pa- 
roisses pour le gouvernement de Vilna et 9 
doyennés avec 111 paroisses pour le gouverne- 
ment de Grodno. La population catholique est 
de 1.392.341 âmes, ayant à leur tête 535 prêtres; 
un prêtre doit donc s’occuper d’une moyenne de 
2.603 âmes. Il y a quatre couvents: un couvent 
de moines à Grodno et trois couvents de nonnes 
à Vilna, Grodno et Slonim avec 19 sœurs. 

La fondation de l’évêché de Samogitie a-ét6 
décidée au Concile de Constance. Le premier 
évêque, Mathias de Trakaï fut présenté par le 
grand-duc Vytautas et consacré en 1417. Le siè- 
ge de l’évêché fut d’abord à Medininkaï, puis à 
Varniaï et depuis 1865 à Kovno. Le diocèse a 
une superficie de 67.927 km? et comprend dans 
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le gouvernement de Kovno 17 doyennés avec 
108 paroïsses et 1.262.857 âmes dirigées par 
594 ecclésiastiques. En Courlande, il y a deux 
doyennés, 18 paroisses avec 43 prêtres et 98.524 
âmes. Dans tout le diocèse il y a 219 églises et 
152 églises filiales ; chaque prêtre doit s’oc- 
cuper de 2.129 âmes. Il y a un couvent de moi- 
nes avec deux moines à Kretinga (pénitencier) ; 
les deux couvents de nonnes (à Kovno et à Kra- 
kés) hébergent 35 religieuses. 70 ecclésiastiques 
environ ont dû abandonner leurs paroïsses pen- 
dant la guerre et partir avec les Russes. En 
chiffres ronds il y à 25 bâtiments d’églises qui 
sont complètement démolis. 

L’Evêché de Seïinaï ou d’Augustov comprend 
7 doyennés avec 98 paroïsses et 446.367 âmes 
dans le gouvernement de Suvalki, et 4 doyennés 
avec 56 paroisses et 249.056 âmes dans le gou- 
vernement de Lomza. Il y a dans le diocèse 
128 églises paroissiales, 21 églises filiales et 91 
chapelles. Chacun des 352 ecclésiastiques a 
1.976 âmes à sa charge. Parmi les ecclésiasti- 
ques, il y a 273 Lituaniens et 79 Polonais. A 
Lomza et à Szezuczyn il y a des couvents de 
nonnes avec 23 religieuses. Il y a donc en tout 
pour les trois diocèses lituaniens catholiques 
44 doyennés, 658 églises paroissiales, 173 églises 
filiales, 91 chapelles publiques, 1.524 ecclésias- 
tiques, 3.444.136 fidèles, 2 couvents de moines 
avec 2 moines et 7 couvents de nonnes avec 77 
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religieuses. Chaque prêtre a à sa charge 2.274 
âmes, chaque paroisse 5.234, chaque église 4711. 

Les curés sont des fonctionnaires de l’état 
civil qui doivent tenir et remplir les registres 
officiels de l’état civil. Les églises possèdent 
la plupart du temps des terres dont le prêtre 
doit tirer parti. En outre, ce dernier reçoit de 
l'Etat un traitement de 275 roubles; les vi- 
caires et les chapelains n’ont habituelle- 
ment pas de traitement, ils subviennent à leurs 
besoins grâce aux menus dons des fidèles. Les 
ecclésiastiques sont nommés par l’évêque et con- 
firmés dans leurs fonctions par le gouverneur 
civil. La formation de paroisses nouvelles est 
subordonnée à l’assentiment du Ministre de 
l'Intérieur. Les paroisses sont parfois très gran- 
des, elles ont jusqu’à plus de 10.000 âmes, avec 
une superficie correspondante. Le Pape choisit 
l’évêque parmi les candidats que lui présente le 
gouvernement russe. L'évêque à le rang de gé- 
néral, l'Etat lui accorde un traitement et il a la 
jouissance des terres qui dépendent de l’évêché. 
Les nominations d'ecclésiastiques faites par l’é- 
vêque ont besoin d’être confirmées par le Gou- 
verneur; les nominations des membres du cha- 
pitre et des professeurs au séminaire doivent 
être approuvées par le Ministre. Le consistoire 
du diocèse, composé de cinq ecclésiastiques, 
a à sa charge tout ce qui concerne l’état 
civil. Le clergé est préparé dans les sé- 
minaires du diocèse, dont les matières d’en- 
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seignement correspondent en Lituanie à celles 
des autres pays; on y ajoute seulement la litté- 
rature et l’histoire russes. Les séminaires ont 
des propriétés foncières et reçoivent des subsi- 
des de l'Etat. En 1913, il y avait à Seinaï 93 sé- 
minaristes; à Vilna et à Kovno on ne doit pas 
préparer plus de 150 ecclésiastiques. La plupart 
du temps les séminaristes sont surveillés par 
des agents du gouvernement; plusieurs ont été 
chassés du séminaire parce qu’ils n'étaient pas 
sûrs. Le Saint-Siège ne peut avoir de relations 
directes avec les évêques de Lituanie, il doit 
passer par le département des affaires confes- 
sionnelles au Ministère de l'Intérieur. [1 man- 
que un centre religieux à la Lituanie, car la 
question de la création d’un archevêché soule- 
vée au XVIIIe siècle est tombée à l’eau depuis. 
Les synodes provinciaux ont besoin, eux aussi, 
de l’autorisation des autorités supérieures. Les 
synodes diocésains sont inconnus en Lituanie. 
Le clergé s’acquitte de ses fonctions dans le 
soin des âmes en administrant les sacrements, 
en prêchant et en faisant le catéchisme; ces der- 
niers temps, il a aussi collaboré au service de 
l’organisation et de la presse. L’ecclésiastique a 
sur la population lituanienne une influence 
énorme qui est due surtout à la confession. Le 
Lituanien est pieux en’ général, porté à la con- 
templation mystique et plein de confiance pour 
son directeur de conscience. Le soin des âmes 
est souvent rendu plus pénible par ce fait qu’il 
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y à des ecclésiastiques qui ne connaissent pas 
ou pas toujours suffisamment la langue du peu- 
ple (ce cas n’est pas rare non plus en Lituanie 
prussienne) ; les visites aux malades sont sou- 
vent rendues très pénibles par la distance et le 
mauvais état des routes. Le sermon surtout est 
très apprécié des Lituaniens. Malheureusement 
il n’y a pas eu de livres de sermons modèles 
pendant la défense d'imprimer. Aux séminaires 
de Kovno et de Seïnaï, les séminaristes se sont 
servis de manuels de sermons écrits à la main 
et il n’y a que dix ans que le lituanien est réin- 
troduit au séminaire de Vilna. 

L'enseignement du catéchisme ne se fait pas 
qu'à l’église, les visites pastorales d'usage en 
Avent, que font les prêtres chez les fidèles de la 
paroïsse, sont de bonnes occasions pour eux 
d'enseigner le catéchisme aux enfants. 

Depuis 1905, le clergé catholique lituanien 
participe avec zèle à la création de bibliothè- 
ques et de salles de lecture paroïssiales, à la 
formation de sociétés pour la fréquentation sco- 
laire et pour la lutte contre l’alcoolisme et aussi 
pour la publication de journaux catholiques. 
Lasociétéd’éducation Saulé, dirigée par des pré- 
tres, outre une école normale à Kovno, entrete- 
nait comme l’établissent de nouveaux rapports, 
environ cinquante écoles moyennes et environ 
quarante bibliothèques. La société catholique de 
tempérance Blaivybé a 40.000 membres, la so- 
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ciété de Si-Casimir pour propager les bonnes 
lectures, 10.000 membres. Le clergé s'occupe 
aussi activement des sociétés économiques. 
Ces dernières années, quelques ecclésiastiques 
avaient fait de la colonisation avec succès, ils 
avaient acheté des domaines, les avaient parta- 
gés et les avaient recédés à de petits proprié- 
taires lituaniens. Les prêtres sont aussi au pre- 
mier rang en ce qui concerne le relèvement du 
peuple au point de vue national. Des ecclé- 
siastiques sont toujours mêlés, en tant que pro- 
moteurs, aux représentations théâtrales litua- 
niennes, aux concerts, aux fêtes populaires, et 
aux autres manifestations. Ce sont de véritables 
porteurs de l’idée nationale lituanienne, et par 
suite ce sont eux aussi que les chauvins polo- 
naïis haïssent le plus. 


VII 


Le protestantisme en Lituanie 


Dès le début de la Réforme, la Lituanie et 
la Pologne devinrent un refuge pour beaucoup 
de protestants persécutés à cause de leurs 
croyances dans les différents pays de l’ouest. 
Sigismond-Auguste, grand-duc de Lituanie de- 
puis 1544 et, depuis 1548, également roi de Po- 
logne, était, bien que catholique, très indiffé- 
rent en matière de religion. Nicolas Radziwill 
(le Noir), prince lituanien qui inclinait au pro- 
testantisme, jouissait auprès de lui d’une fa- 
veur illimitée. Grâce à sa puissance et à sa ri- 
chesse, il exerçait une influence sur la noblesse 
lituanienne qui, en partie, était à son service, 
ou bien en dépendait d'autre façon et espérait 
obtenir des avantages grâce à lui. Lorsqu'en 
1558 Radziwill passa ouvertement à l'Eglise 
réformée, la noblesse lituanienne se joignit à 
lui, d'autant plus que le prince faisait de la pro- 
pagande pour le calvinisme par tous les moyens 
dont il disposait et qu'il avait introduit cette 
croyance dans ses vastes domaines et dans les 
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biens d'Etat soumis à sa surveillance. On fonda 
vite un certain nombre d'écoles. protestantes 
(gymnases à Kédaïniaïi ou Keïdany, Vilna, 
Loutzk) et plusieurs imprimeries, qui donnè- 
rent une littérature protestante considérable. 
Des artisans protestants allemands étaient ve- 
nus aussi auparavant en assez grand nombre 
en Lituanie pour obtenir un salaire rémunéra- 
teur auprès des magnats qui y vivaient dans 
une plantureuse abondance. Ils ne s'étaient pas 
trompés non plus; mais, dans les villes qui 
jouissaient du droit de Magdebourg, ils étaient 
devenus des bourgeois et des marchands de 
marque et avaient acquis une belle fortune. 

Outre les flagellés et les béguines, la doctrine 
de Jean Huss avait acquis une influence parti- 
culière, La doctrine de Luther s'était intro- 
duite également en Lituanie, surtout grâce aux 
relations actives avec l'Allemagne. Elle devint 
prépondérante dans les villes, alors que la doc- 
trine de Calvin dominaïit à la campagne; la no- 
blesse s’était ralliée en partie à cette dernière 
et aussi en partie à la doctrine de Bohême. Tou- 
tefois, l’union ne régnait pas parmi les protes- 
tants. 

Ce fut surtout le duc Albert de Prusse qui 
s’intéressa à l’expansion de la doctrine protes- 
tante en Lituanie; il entretint une correspon- 
dance active avec Nicolas Radziwill et avec 
quelques érudits lituaniens de Vilna, aussi avec 


LU] 


— 146 — 


la communauté allemande de cette ville qui lui 
demanda des prédicateurs allemands !. 

La situation des protestants devint mauvaise 
lorsque Sigismond ITI, catholique zélé, monta 
sur le trône de Pologne. Sans doute avait-on 
assuré, à la diète de Varsovie, en 1873, des droits 
égaux pour toutes les confessions chrétiennes, 
toutefois l’évêque de Vilna avait déjà appelé les 
Jésuites à son aide, lesquels ouvrirent, en 1570, 
le premier collège pour trente membres de la 
Compagnie. A leur instigation, l’école de Vilna 
fut élevée au rang d’université. 

Le gouvernement prit des mesures rigoureu- 
ses contre les dissidents. En vertu de la loi, les 
temples durent être mis de nouveau à la dispo- 
sition des catholiques. On confisqua chez les 
marchands les livres protestants et on les détrui- 
sit; les hauts emplois royaux ne furent accordés 
pour ainsi dire qu'aux catholiques, et les pro- 
testants n’eurent accès qu'aux charges inférieu- 
res. Des masses de protestants revinrent à 
l'Eglise catholique et parmi eux aussi quatre 
fils du prince Nicolas Radziwill sur cinq. Les 
luthériens furent les plus courageux; ils éle- 
vèrent de nouveaux temples et bâtirent des éco- 
les, bien que pauvrement aménagées. Christo- 
phe Radziwill institua une église de la confes- 
sion d’Augsbourg à Birzé. 


1 Cf. la monographie de Wotschke sur Abraham Culvensis. 
Documents pour l'histoire de la Réforme en Lituanie. Altpr. 
Monaischrift XLII, 3 et 4. 
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Les protestants espéraient toujours être de 
nouveau protégés par l'Etat. Mais en vain. En 
1640, on ferma le temple et l’école des calvinis- 
tes à Vilna. Ils ne purent avoir de chapelle 
pour le service divin qu’au cimetière et leurs 
pasteurs furent molestés à maintes reprises. 

Malgré trente-six séances, le Colloquium 
charitativum de Thorn (1645), entre catholi- 
ques et trois sectes protestantes, ne put établir 
l'union. 

En dépit des terribles invasions des Tatars 
et des Cosaques (sous Chmielnitzki), qui em- 
menèrent 800.000 prisonniers de Lituanie et de 
Pologne, les calvinistes lituaniens étaient très 
actifs. Ils tenaient régulièrement des synodes 
à Vilna, et fondaient des écoles et des églises. 
Après l'invasion suédoise, l’oppression devint 
plus forte que jamais. Un temple démoli put 
être rebâti à Vilna grâce à une subvention con- 
sidérable de la margrave Anne de Brandebourg 
née princesse Radziwill. En 1702, à Schoden, les 
Polonais catholiques massacrèrent presque tous 
les luthériens, un pasteur succomba à leurs 
mauvais traitements. Un édit de Pierre le Grand 
contre l'oppression des protestants (1724) ne 
put pas davantage amener d'amélioration du- 
rable de leur situation. 

Ce n’est qu'après les partages de la Pologne 
à la fin du XVIII: siècle, que la situation reli- 
gieuse de Pologne s’apaisa. Un Synode provin- 
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cial du grand-duché de Lituanie à Birzé (1784) 
s'appuie sur la volonté « de notre très auguste 
monarque et des puissances garantissantes, 
volonté d’après laquelle les fidèles de la con- 
fession d’Augsbourg doivent avoir et instituer 
leur propre forum sans immixtion de la con- 
fession helvétique!» Plus tard, il se fonda à 
Vilna un consistoire sur le modèle d’un sy- 
node général, aussi bien pour les communautés 
luthériennes que pour les très nombreuses com- 
munautés réformées. Toutefois, en 1830, les com- 
munautés luthériennes furent rattachées au 
consistoire de Courlande, alors que les réfor- 
mées gardaient leur consistoire de Vilna. De- 
puis, le protestantisme s’est quelque peu figé 
en Lituanie. La plupart du temps les commu- 
nautés protestantes n'avaient pas de noyau par- 
mi les gens du pays et leurs membres, accourus 
de tous les pays du monde, n'étaient nullement 
sédentaires. Ce n’est qu’à partir de 1885 que la 
vie religieuse s'accroît par la création d’un sy- 
node à Bialystok, auquel se rallient dix-sept 
communautés avec dix-huit pasteurs. On dis- 
cutait sur un thème religieux devant l’assemblée 
des membres de la communauté, on cherchait 
à élever le niveau du peuple au point de vue 
civilisation et morale et on s’efforçait surtout 
de réformer l’enseignement religieux. Ce dernier 
était en de très mauvaises conditions, car le 
gouvernement russe avait prescrit l'emploi du 
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russe pour l’enseignement et n'avait réservé 
qu’un petit nombre d'heures pour l'éducation 
religieuse de la jeunesse. Ce n’est qu’à partir 
de 1905 que l’on put employer la langue ma- 
ternelle pour l’enseignement. Les livres litua- 
niens étant défendus de la façon la plus sévère 
depuis 1865, les protestants lituaniens ne pou- 
vaient employer ni bible ni livres de chants; les 
livres liturgiques furent aussi confisqués aux 
prêtres sans autre forme de procès. Ils n'’a- 
vaient qu'à se féliciter de s’en tirer sans être 
punis. Ce n'est qu’en 1904 que cette défense 
sévère fut levée et alors le clergé s’efforça avec 
zèle de rattraper le temps perdu. Des journaux 
de communauté et des calendriers chrétiens fu- 
rent répandus en quantité et lus volontiers. 
Une vie nouvelle et fraîche était en train de 
naître lorsque survint la guerre. 

Le diocèse actuel de Vilna, à la tête duquel 
se trouve le vieil et vénérable Prévôt Dobbert 
à Kovno, est immense quant à sa superficie. 
Dix-sept communautés sont de son ressort 
(Vilna, Zeymelé, Kovno, Neudorf, Tauragé, 
Schoden, Birzé, Kédaïniaï ou Keïdany, Vitebsk, 
Mobhilev, Chavli, Bialystok, Grodno, Minsk, 
Kretinga, Poneveje et Struschan) parmi les- 
quelles certaines comptent plus de 14.000 mem- 
bres (Tauragé). Elles constituent un assem- 
blage bigarré de nationalités et de classes diver- 
ses; on y trouve des fonctionnaires, des bour- 
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geois, des paysans et des ouvriers, des Litua- 
niens, des Allemands, des Polonais, des Lettons, 
des Esthoniens et même un petit groupe de Rus- 
ses qui étaient français à l’origine. Le chiffre 
total des protestants du diocèse de Vilna s’é- 
lève à 77.850, dont la moitié environ a pour lan- 
gue le lituanien. 

Pendant ces dernières années, la politique 
du gouvernement russe s’est efforcée ouverte- 
ment de refouler l'élément protestant et sur- 
tout l'élément allemand en employant tous les 
moyens possibles. Cette politique est maiïnte- 
nant enrayée dans la plus grande partie du ter- 
ritoire. 


VII 


Langue et littérature lituaniennes 


Les profanes classent souvent, mais complète- 
- ment à tort, la langue lituanienne parmi les lan- 
gues slaves. Sans doute il fut probablement un 
temps où les peuples lituaniens ou baltes avaient 
des rapports plus étroits avec les peuples sla- 
ves. Cependant, une scission s’est déjà opérée 
à l’époque préhistorique dans cette unité lituano- 
slave, et aussitôt après les deux nationalités 
se sont développées tout à fait séparément et 
différemment pour donner les unités également 
préhistoriques des peuples slaves et des peuples 
baltes. Puis de l’une des branches est sortie 
la foule des peuples et des langues slaves, de 
l’autre quatre variétés du groupement ethno- 
graphique lituanien, les Prussiens (détruits 
dans des combats contre l'Ordre et complètement 
disparus au XVII: siècle), les Jotvingiens, qui 
semblent s'être maintenus en partie dans le 
sud de la Lituanie (Dzoukiens), les Lettons et 
les Lituaniens proprement dits. 

«En ce qui concerne l’euphonie et l’antiquité, 
la langue lituanienne se place bien au dessus 
de toutes les langues modernes >» (Bezzenberg) 
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et constitue un trésor sans pareil aussi bien 
pour la science que pour les Lituaniens en tant 
que peuple. Elle est véritablement un des prin- 
cipaux moyens de reconstruction des anciens 
rapports linguistiques et ethnographiques. ? 
C’est justement à leur langue que les Litua- 
niens doivent l’attention qu’on leur a prêtée ces 
derniers temps. Le professeur Schleicher dit : 
(Grammaire lituanienne, introd.) : « Le slave, 
le lituanien et l’allemand sont particulièrement 
proches et forment un tout. Le lituanien est à 
un très ancien degré de flexion, c’est-à-dire 


1 On se rend compte de la richesse de formes de la langue 
lituanienne par ce fait qu’elle possède 7 cas de déclinaisons, et à 
côté du singulier et du pluriel encore un duel, et plusieurs suf- 
fixes tenant lieu de prépositions; dans la conjugaison les verbes 
sont en « mi » (comme en grec); les diverses constructions des 
participes sont remarquables. Parmi les langues actuellement 
disparues, le trakien ei le phrygien en étaient les plus rappro- 
chés. Un bon observateur des Lituaniens écrivit un jour: Par 
ses formes pleines et sonores, leur langue rappelle le grec de 
façon si frappante que dans un sermon lituanien on s'efforce 
de comprendre de façon aussi inutile que continuelle, car on se 
figure que l’orateur parle grec. La sonorité douce et harmo- 
nieuse, plus encore la vie sensitive manifestées par la langue 
rendent celle-ci chère et précieuse. — L’érudit philologue polo- 
nais Karloviez déclare : Si on cherche à se rendre compte de ce 
qui caractérise les mots purement lituaniens, on ressenti une im- 
pression puissante : les sons et les terminaisons rappellent à 
chaque pas les tons antiques des Hindous, des Perses, des Grecs, 
des Romains, des Goths, des Celtes et de nos ancêtres, les fils 
de Slava. Beaucoup d'expressions lituaniennes sonnent exacte- 
ment comme en sanscrit; cette impression devient plus vivante 
si l’on entend de la bouche d’un simple paysan des formes que, 
as au charme de l'antiquité, nous sommes habitués à consi- 

érer comme des choses de l’histoire ancienne, des choses mysté- 
rieuses et vénérables, des mots que la grande aïeule aryenne 
chuchotait à nos ancêtres au berceau de notre race glorieuse ! — 
Et le géographe français Elisée Reclus écrivait dans sa Nou- 
velle géographie universelle (1880): « Si, dans l’ensemble général 
des peuples on devait juger de la valeur d’un peuple d’après la 
beauté de sa langue, les Lituaniens seraient au premier rang des 
habitants de l'Europe. » 
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qu'il s’est en grande partie tenu à l'écart 
de ces changements flexionnels qui , au cours 
des âges, se sont opérés dans les autres langues; 
sous ce rapport il est surtout supérieur au slave: 
de toutes les langues vivantes indo-européennes, 
c'est le lituanien qui présente de beaucoup la 
plus grande ancienneté de flexion.» Des philolo- 
gues de renom se sont occupés de recherches lin- 
- guistiques lituaniennes, parmi eux les érudits 
allemands Schleicher, Leskien, Brugmann, Gei- 
tler, Kurschat, Bezzenberger, Wiedemann, etc: 
les Français de Saussure, Meillet, Gauthiot, 
etc.; les Russes Fortunatoff, Alexandroff, So- 
koloff, etc . 

À côté de la langue, la littérature populaire 
lituanienne est extraordinairement intéressante 
et captivante. Nous y rencontrons une abon- 
dance formidable de chants populaires (daï- 
nos), de contes, de dictons et de devinettes. Les- 
sing s’est «infiniment amusé > en lisant des 
daïnos : « Quel esprit naïf! Quelle attrayante 
simplicité! > Herder publia une traduction li- 
bre de huit daïnos dans ses chants populaires 
(1769). Dans son opéra La Pécheuse, Goethe a 
introduit une daïna (celle que l’on caractérise 
du nom de poème de situation). Le chant litua- 
nien qui décrit presque toutes les situations 
de la vie humaine, qui entonne toutes les moda- 
lités du sentiment, qui touche à tous les genres 
poétiques affecte pour la plupart du temps un 
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caractère lyrique; toutefois on y trouve assez 
fréquemment des échos épiques ayant trait au 
cours de l’histoire lituanienne, à des vieux faits 
héroïques !. Le chant populaire lituanien est 
noble et pur; on y chercherait en vain des cho- 
ses triviales. Il présente de petits tableaux tout 
éclatants de gentillesse et de charme. Le carac- 
tère de mélancolie, de passivité, de naturel do- 
mine en lui. Il vous fait jeter un regard profond 
sur le caractère délicat et sensible du peuple 
lituanien, dans sa conception toute simple de la 
vie, sa tranquille résignation dans le malheur 
et son fidèle attachement aux mœurs et coutu- 
mes de sa patrie. Les daïnos nous révèlent 
l'âme du peuple lituanien telle qu’elle est, qui, si 
on l’observe bien, est tantôt poussée à la raille- 
rie, tantôt mélancolique, mais reste toujours 
fidèle aux vrais sentiments intimes. Le profes- 
seur Baudouin de Courtenay a édité (1880) à 
Kasan trois volumes de 1032 chants populaires 
lituaniens, l’Académie des sciences à Péters- 
bourg(1883) 1.100 chants de noces, la Société lit- 
téraire lituanienne à Tilsit 592 Daind balsaï, 
mélodies lituaniennes (1886 et 1889, l’Académie 


1 Le chroniqueur samogitien lituanien Stryjkovski raconte 
dans sa chronique que, dans son temps (au 16° siècle), les 
paysans lituaniens chantaient des lieds populaires à sujets histo- 
a sur le prince Daumantas (Dowmont), Hurda Ginvilovicz 
et la bataille de Kovno (1362) contre l'Ordre et qu'ils élevaient 
une complainte de guerre (Rauda), où l’on disait: « Ce que nous 
déplorons, ce n’est pas tant le château que les braves guerriers 
qui y trouvèrent la mort dans les flammes.» Ces plaintes à pro- 
Jos des 3000 Lituaniens brûlés vifs, subsistent encore aujour- 

"hui dans les daïnos. 
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de Cracovie (1900) 1.785 mélodies et chants po- 
pulaires, l’Académie des sciences finnoises, par 
l'intermédiaire du professeur Niemi (1912), 
1.145 chants populaires. L'abbé Juszkieviez a 
compilé et publié plusieurs milliers de chants; 
des érudits allemands aussi, comme Rhesa, 
Nesselmann, Schleicher, Bezzenberger, Tetzner, 
etc., leur ont porté l'intérêt le plus grand. 

Les œuvres populaires en prose ne sont pas 
beaucoup moindres que la tradition poétique 
du peuple lituanien. Ce sont surtout des contes, 
des fables, des devinettes et des dictons. A côté 
des actifs collectionneurs allemands Schleicher, 
Bezzenberger, etc., le D' Basanavicius a publié 
(1902-1904) «cinq volumes de légendes et de 
contes. Ces recueils sont surtout continués au- 
jourd’hui par la jeunesse estudiantine et publiés 
dans les organes Ateitis, Pavasaris et Ausriné. 
Les autres matériaux sont gardés par la So- 
ciété scientifique des Lituaniens de Vilna. 

Ce que les Lituaniens possédaient de temps 
immémorial comme trésor intellectuel se ré- 
duisait aux traditions verbales populaires, ils 
n'avaient pas de littérature nationale écrite. Ce 
n’est qu’en 1547 que parut le premier livre litua- 
nine à Kônigsberg; c'était une traduction du 
petit catéchisme luthérien de Martin Vaitku- 
nas-Mazvydis, plus tard curé lituanien de Ra- 
gnit. Jusqu'au XIX° siècle et même au commen- 
cement de celui-ci, la littérature prusso-litua- 
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nienne a presque exclusivement des tendances 
religieuses, si l’on fait exception des poésies de 
Christian Donalitius , curé de Tolminkiemis 
(F 1780) qui, encore avant Kiopstock, composa 
un assez gros ouvrage, l'Année, où il décrit de 
très intéressante façon les souffrances et les 
joies, les fêtes et les coutumes des paysans au 
dur travail. La littérature nationale lituanienne 
doit sa naissance surtout au travail de grands 
lituaniens à culture académique, dont plusieurs 
sont même devenus professeurs à la jeune uni- 


1 A l’occasion de l'inauguration du monument élevé en mé- 
moire de Donalitius au Parc de Lasdyneliaï, district de Pilkal- 
nis ou Pillkalen, lieu de naissance du poëte, son biographe, le 
Dr Tetzner, de Leipzig, l’a chanté en ces vers: 


La foule des poètes lituaniens garde un silence glacial [peuples. 
Cependant que dans la gracieuse ronde retentit le chant des 
Ce pays était pour le peuple allemand un monde lointain, 
Entouré de sombres nuages, inhospitalier, sillonné de loups. 
— Alors une étoile auguste, toi, Donalitius, 
Vint nous saluer, annonciateur et glorificateur de ton peuple. 
Fils de paysan, tu l’élevas devant nos yeux, 
Entouré de pourpre éclatante, et devins roi des poètes. f[lande, 
— Voilà que s’ébat aux champs, au jardin, à la maison, sur la 
Malgré la corvée pénible, une race vaillante dans la joie et la 
douleur. 
Le maire abrège les durs travaux par son esprit et ses farces. 
Qui chevauche là dans la rue ? Celui qui vient inviter aux noces 
s'approche. 
— La quenouille se tait; allons, de l’alus, de l’hydromel et de la 
La jeune fille court à la klété et tresse la couronne de rues. [danset 
La kanklys retentit. Elle a un son mélancolique, doux et intime. 
Le chant de la daïna se module comme celui d’un rossignol. 
— C'est ainsi qu’en de riches couleurs tu nous a dépeint ta patrie 
Fidèlement et avec force. Sois en remercié! 
Et les figures de tes œuvres, elles prouvent joyeusement 
Malgré des puissances contraires (que) Tu vivras éternellement. 
— Nous cependant, nous te consacrons des couronnes aux chênes 
et aux bouleaux 
Où au printemps de ta poésie tu as rêvé ton rêve de jeunesse. 
Près de ton monument, l'Allemagne aujourd’hui tend la main à 
La grande patrie te salue de toutes ses contrées. [la Lituanie 
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versité de Kôünigsberg (St-Rapagelanus, Abra- 
ham Culvensis, etc.). En Lituanie proprement 
dite, deux tendances littéraires se sont fait jour, 
mais toutes les deux de caractère religieux : 
une tendance protestante et une tendance catho- 
lique. Peu après la Réforme, la croyance pro- 
testante s’était répandue surtout parmi la no- 
blesse, mais aussi chez les paysans, grâce prin- 
cipalement à l’action du prince Radziwill de 
Samogitie. | 

Les protestants lituaniens ont édité dans leurs 
imprimeries spéciales divers ouvrages considé- 
rables à sujets édifiants. Ils n'avaient même pas 
craint d'aborder une édition complète de la 
Bible, mais leurs moyens ne furent pas suffi- 
sants et l'ouvrage resta inachevé. La tendance 
catholique dépendait, elle aussi, complètement 
de l'Eglise. Dauksza, chanoine de Samogitie, 
qui édita d’abord le catéchisme des Jésuites de 
Ledesme (1595) et ensuite un gros postillarum 
liber de valeur, demanda pour le lituanien les 
mêmes prérogatives littéraires que pour le polo- 
nais et le latin; il voulait voir dans la langue 
d’un peuple le véritable joyau de sa puissance, 
la gloire du pays et le premier pas vers son ins- 
truction. Dans l’avant-propos de son « postilla- 
rum liber >», il déclare composer et publier ses 
écrits en lituanien dans le but d’éveiller chez ses 
frères, les boïards de Lituanie, l’amour de la 
langue maternelle délaissée. Singer les langues 
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étrangères et délaisser la sienne lui semble une 
chose contre nature, et c’est pour lui comme « si 
le bouc voulait rugir comme le lion, le corbeau 
chanter comme un rossignol et le rossignol 
croasser comme le corbeau ». Le Jésuite Sirvy- 
das ou Szyrwid de Vilna composa en 1629 le 
premier dictionnaire lituanien et édita le pre- 
mier recueil de sermons, Punktai Sakymü. L’é- 
vêque lituanien Giedraïtis donna le Nouveau 
Testament à ses compatriotes en 1816. A cette 
époque il ne manqua pas non plus déjà de tra- 
vailleurs théoriques de la langue lituanienne. La 
première grammaire lituanienne parut en 1638. 
Le boïard de Raseïniaï, D. Poska composa des 
poésies en style pseudo-classique. Simon Stane- 
vicz, professeur à l’université de Vilna publia 
en 1829 un recueil de daïnos lituaniennes et en 
écrivit aussi lui-même. 

Ont travaillé à la littérature profane litua- 
nienne avec un succès particulier Simon Dau- 
kantas, auteur de l'Histoire de Lituanie et Ma- 
nière d’être (tableau de mœurs) des Lituaniens, 
l'évêque Valancius ou Wolonczwski, auteur ex- 
trêmement fécond de récits religieux et morali- 
sateurs (Zemaicziû Vyskupysté — Evêché de 
Samogitie), l’évêque Baranauskas, auteur de la 
merveilleuse poésie de grand style Anykscià Si- 
lelis (la lande de Anyksciaï), le Dr Kudirka, 
feuilletonniste, poète moderne et nationaliste, 
anticlérical, traducteur de Schiller (Pucelle 
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d'Orléans et Guillaume Tell) et de Byron, le 
Dr Pietaris, auteur du grand récit historique 
Algimuntas ou les Lituaniens au XIII* siècle, 
A. Guzutis, dramaturge, auteur de plusieurs 
pièces historiques La prise de Kovno, La mort 
de Keïstutas, Le seigneur et les paysans, Le Pa- 
lais au fond de la mer, etc.). Tous ces livres fu- 
rent très peu répandus à cause de la défense 
d'imprimer. 

Ce n’est que du 24 avril 1904 que part la nou- 
velle période d'activité littéraire lituanienne, 
lorsqu'on eut proclamé le droit d'imprimer de 
nouveau en lituanien. Maintenant, ce n’est plus 
le caractère édifiant qui donne son cachet à la 
littérature lituanienne; quoique le livre de 
chants et de prières occupe toujours la premiè- 
re place chez la plupart des Lituaniens, c’est le 
caractère moderne et, ce qui faisait totalement 
défaut dans l’ancienne littérature, le patriotisme, 
une idée d’unité nationale, un besoin de valoir 
son propre caractère national. Voilà de quoi 
sont remplis les Lieder des intellectuels litua- 
niens de nos jours, enthousiastes de leur natio- 
nalité. Bezzenberger voit plutôt les causes de cet 
essor littéraire inattendu de la part des Litua- 
niens, dans l’attention que la science a prêtée 
depuis 50 ans à la langue et aux traditions po- 
pulaires lituaniennes, attention qui n’est pas 
restée sans exercer une grande influence sur l’a- 
mour-propre de ce peuple très bien doué, en ou- 


AGO 


tre dans l’encouragement que les Lituaniens 
émigrés en Amérique donnent à leur littérature, 
en particulier à celle qui est politiquement dé- 
mocrate et antireligieuse. Cette littérature a sur- 
tout été bien accueillie en Russie, où, par l’ac- 
croissement du nihilisme un besoin de lire for- 
midable s'était emparé du peuple lituanien. De- 
puis déjà plusieurs années, il y avait partout en 
Lituanie des cercles secrets de lecture, qui rece- 
vaient des subsides de loin. Il me semble que ce 
désir d'instruction qui s’est fait jour si puissam- 
ment, ainsi que les progrès littéraires du peuple 
lituanien, dont on remarque si peu de chose par- 
mi les Lituaniens de Prusse, il me semble plu- 
tôt que ces choses sont en rapport étroit avec 
le réveil politique des petites nations que l’on 
remarque partout pendant ces dernières décades. 

Dans ses productions littéraires, la vieille 
langue lituanienne s’est montrée comme étant 
fortement déformée par des slavismes. En re- 
gard, la langue littéraire actuelle est pure et 
noble, Comment cela s'est-il fait? Les écrivains 
sont allés parmi le peuple et ils ont trouvé dans 
les divers dialectes tant de vocables vraiment li- 
tuaniens, aussi pour les choses de la civilisation, 
que lelituanien se passe maintenant complète- 
ment de mots étrangers, même dans les traités 
philosophiques. 

Parmi les écrivains et poètes modernes litua- 
niens il faut citer Maïronis (pseudonyme du 
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prélat J. Matsulevicius), auteur des magnifi- 
ques poèmes La jeune Lituanie, Notre misère, 
Où se trouve la délivrance, etc.; les poètes lyri- 
ques A. Jakstas (prélat Dambrauskas à Kov- 
no), Vaicaïtis, L. Gira, Gustaïtis, M. Vaitkus, 
Putinas, etc.; les conteurs V. Krevé, K. Puida, 
Scheynius; les femmes Bité, Satrijos Ragana, 
Lazdynû Péléda, Zemaïté, etc.; les poètes dra- 
matiques Keturakis, Vidunas, Vargsas, ete. Le 
journalisme se développa puissamment et comp- 
tait environ soixante-dix périodiques; il en pa- 
raissait à Vilna jusqu’au début de la guerre : 

1. Lietuvos Ukininkas (L’agriculteur litua- 
nien (avec les suppléments Zémé (Terre), Svei- 
kata(Santé), Jauninas (Jeunesse), Zibuté(Lan- 
terne). | 

2. Lietuvos Zinios (Nouvelles lituaniennes), 
quotidien à tendance démocrate-progressiste, 
avec les suppléments Ausriné (Aurore) et Mo- 
kykla (Ecole), anticlérical. 

3. Bendrija (Société) pour les associations. 

4. Viltis (Espérance), quotidien littéraire et 
politique (clérical). 

5. Zemdirbis (Travailleur des champs). 

6. Lietuvià Tauta (La Nation lituanienne), 
revue scientifique. 

7. Ausra (Aurore), revue hebdomadaire pour 
Vilna. 

8. Vatras (Gouvernail), revue instructive il- 
lustrée. 
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9. Vaivoryksté (Arc-en-ciel), journal d’art et 
de littérature. 

10. Teatras (Théâtre), revue mensuelle pour 
les théâtres !. 

Il paraissait six revues analogues à Kovno, 
trois à Seinaï, etc. 

Plusieurs sociétés s'étaient fondées, ayant 
pour but la publication d'œuvres littéraires li- 
tuaniennes. La plus importante est la société 
de St-Casimir à Kovno qui, depuis 1905, a ré- 
pandu une grande quantité de livres, brochures 
et écrits, non seulement parmi ses 10.000 mem- 
bres, mais d’une façon générale dans toute la 
Lituanie. 

La littérature profane lituanienne s’étend à 
presque tous les domaines de la pensée, de la 
poésie et de la science, aussi bien au domaine 
entier des belles-lettres qu’à celui de la Géogra- 
phie, de l'Histoire, de la Politique, de l’Econo- 
mie rurale, de la Médecine, de la Linguistique 
et de l’'Ethnographie. A peine besoin de mention- 
ner que dans cette abondance il y a des perles 
et que plusieurs des érudits lituaniens, écrivains 
ei poètes, peuvent se mesurer au point de vue 
du talent avec beaucoup de littérateurs alle- 
mands. Mais cette littérature a surgi rapide- 
ment; elle n’a pas müûri lentement sur un terrain 
préparé peu à peu par l’action combinée de la 
Science et de l'Art; en général, elle n’est calcu- 


4 Il y a actuellement environ 200 pièces de théâtre lituaniennes. 
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lée que pour les besoins du jour et présente 
souvent la note du chauvinisme, ce qui fait 
qu’elle n’a pas en elle beaucoup de ce qui pré- 
cisément pourrait avoir de l'influence sur l’é- 
tranger; et ce ne sont pas les poésies origina- 
les, parmi celles que le Lituanien peut lire au- 
jourd’hui en sa langue, qui ont la plus grande 
valeur artistique, mais bien les traductions dont 
il y a un grand nombre. Et c’est justement dans 
celles-ci que se manifeste le contraste immense 
qui sépare aujourd’hui d'autrefois : n’y trouve- 
t-on pas le Prométhée enchaîné d'Eschyle, le 
Caïn de Biron, Monna Vanna de Maiterling, le 
Feu de la St-Jean, de Sudermann et un nombre 
assez grand de chefs-d’œuvre littéraires mo- 
dernes (Bezzenberger) ? 

Ces livres sont lus naturellement, et même 
lus avec avidité. Que reste-t-il alors (telle est la 
question que l’on se pose) du mépris polonais 
pour le manque de civilisation des Lituaniens ? 

Les Lituaniens émigrés, eux aussi, se sont 
activement occupés au point de vue littéraire. 
Il suffit d'indiquer qu’ils publient des revues 
en Ecosse comme L’ami de l’émigré, en Améri- 
que Médecine et Nature, l’'Erudit, etc. 

La guerre fut pour la vie littéraire un coup 
qui l’a complètement paralysée. La vie est 
éteinte; mais que la paix revienne dans le pays 
et elle se redéveloppera plus florissante que ja- 
mais. Car les forces créatrices et bienfaisantes 
sont là et ne resteront pas inactives. 


IX 


L'art lituanien 


On rencontre très souvent un art lituanien 
populaire, réel, appliqué aux objets d’un usage 
journalier, aux ustensiles de maison et de cui- 
sine, aux meubles, aux caisses, aux cannes, fu- 
seaux, souliers, boîtes et autres objets de pre- 
mière nécessité faits et ciselés dans le bois ou 
dans l'écorce. On trouve des dessins originaux 
lituaniens sur des poteries et des œufs de Pâ- 
ques. Très singuliers et artistiques sont aussi 
les rubans bigarrés (Juostos, Pakélés) faits 
par les jeunes filles et les femmes avec un soin 
infini et un sens artistique étonnant et dans les- 
quels sont tissés divers modèles variés, y com- 
pris des vers ou des proverbes. Les femmes s’en 
servent pour fixer leurs jupes ou leurs tabliers, 
et, exécutés sous un plus grand modèle, les 
hommes les emploient comme ceintures de four- 
rures. Les étoffes, le linge et en particulier les 
tabliers nous offrent les modèles les plus divers 
et les plus satisfaisants comme goût, rappelant 
souvent les types scandinaves. La délicatesse 
et la réserve du dessin proprement dit sont sur- 
montées par l'emploi très habile et hardi des 
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couleurs. Le goût pour ce qui est clair, vif, étin- 
celant et plein s'exprime ici très heureusement. 
Les statuettes saintes et les croix sont une des 
plus grandes et des plus frappantes spécialités 
de l’ébénisterie lituanienne. Les croix sont exé- 
cutées avec des dimensions gigantesques, on 
peut les comparer à de grands mâts; on les 
dresse non seulement dans les cimetières, mais 
aussi dans les champs, sur les routes et fré- 
quemment dans les lieux habités. Des niches 
sont posées sur les croix. Elles sont pourvues 
de toutes sortes d’ornements en fer forgé; elles 
sont des plus étranges, faites de bois sculpté et 
souvent peintes de diverses couleurs. On y fixe 
des statuettes de saints. Ces grandes croix, au 
cimetière ou le long des routes, portent encore 
à leur sommet la plupart du temps une petite 
croix d'acier. La Société artistique de Vilna a 
édité en 1912 un album artistique de croix de ce 
genre, avec texte explicatif en lituanien et en 
français sous le titre de : « Croix lituaniennes 
recueillies et dessinées d’après nature par À. 
Jarosevicius, avec une étude archéologique à 
leur sujet par J. Basanavicius, et vignettes d’a- 
près des motifs nationaux par À. Zmudzina- 
vicius. » Cet album renferme plus de 200 gravu- 
res de diverses croix lituaniennes et de leurs 
ornements particuliers. Par leur originalité 
elles pourraient être utiles à tout artiste, puis- 
qu'elles lui offrent des motifs tout à fait nou- 
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veaux, surtout dans le domaine de l’art déco- 
ratif. La Société artistique déjà nommée possè- 
de une collection considérable des produits les 
plus divers de l’art populaire lituanien ancien 
et moderne. Il en est de même du musée prin- 
cipal de Kovno. 

D'une façon générale l’art populaire litua- 
nien ancien et moderne aime les couleurs et 
présente un caractère de sérénité, alors que 
l’art plastique des artistes lituaniens ne peut 
céler qu’il est la reproduction de la vie des 
Lituaniens opprimés; il s'ensuit que ses œuvres 
semblent être pénétrées d’un certain souffle de 
mélancolie comme c’est le cas pour les daïnos 
et leurs mélodies. 

L’art lituanien, produit par la civilisation, est 
encore tout jeune et ne s’est manifesté comme 
tel qu'après 1904, lorsque les souffles d’une li- 
berté plus grande se levèrent en Russie. L’ap- 
pui principal de l’art lituanien est la Société ar- 
tistique de Vilna que nous avons mentionnée 
plus haut, laquelle fait depuis 1907 un travail 
fécond et organise tous les ans des expositions 
d'objets d'art lituaniens. Jusqu'à présent il y 
a eu six expositions à Vilna, trois à Kovno et 
une à Riga. La première exposition de Vilna 
en 1907 avait déjà reçu 242 œuvres d’art de la 
part de 28 artistes. En outre, on pouvait y ad- 
mirer une foule de produits les plus divers de 
l’art populaire lituanien. Le fondateur de la 
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société artistique est K. Ciurlionis, artiste et 
compositeur fécond, qui est mort il y a quelques 
années dans la force de l’âge. Ses tableaux pré- 
sentent un caractère de fantastique symbolique. 
D'une originalité très grande, il a souvent cher- 
ché à rendre en peinture des motifs musicaux 
divers (sonates, préludes, etc.). On peut cons- 
tater la beauté de ses créations, mais elles sont 
uniques en leur genre. On a l'intention d’ache- 
ter tous les tableaux de Ciurlionis, que beau- 
coup glorifient comme génie national lituanien, 
et de les exposer dans la maison nationale de 
Vilna, encore à bâtir, mais dont l'emplacement 
est acheté, et pour laquelle on a déjà recueilli 
60.000 roubles. A côté de Ciurlionis existe un 
sculpteur et dessinateur fécond et plein de talent, 
P. Rimsa, dont < L’Ecole >» (une mère lituanien- 
ne apprenant à lire à son enfant près de la que- 
nouille) et « Le Laboureur », tirés des motifs 
de la vie populaire, garderont une importance 
documentaire 1. Citons comme autres artistes- 
peintres de valeur: Zmudzinavicius, Stabraus- 
kas, Daugirdas, Varnas, Kalpokas. 

La musique lituanienne eut aussi pour base 
le populaire, et les compositeurs lituaniens ont 
remonté à de vieilles mélodies populaires pour 
en faire des œuvres modernes, opérettes et au- 

1 Pour la dernière exposition artistique de Vilna, Rimsa 
avait composé un tableau qui représentait le chevalier (Vytis) 
lituanien abattant l’aigle polonais. D'où formidable indignation 


chez les Polonais, qui dura jusqu'à ce que Rimsa détruisit à 
coups de hache son chef-d'œuvre à l'exposition. £ 
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tres. Le plaisir inné que le Lituanien prend au 
chant et qui se manifeste dans les soli, mais 
aussi particulièrement dans les chœurs, à été 
dirigé dans des voies plus artistiques. Sasnau- 
kas, Petrauskas, Ciurlionis et Simkus ont pu- 
blié un grand nombre de compositions popu- 
laires. Des sociétés de musique, de chant, et de 
théâtre se formèrent partout. Des chœurs firent 
des tournées à travers la Lituanie; des fêtes de 
chant furent organisées en de beaux sites: en été 
elles avaient lieu la plupart du temps à ciel dé- 
couvert. Le chant a toujours éclairci de nou- 
veau les heures sombres des Lituaniens et il a 
toujours ravivé leur espérance. 
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L'état de la Lituanie au point de vue 
économique 


À l'égalité du climat du sol de toute la Litua- 
nie correspond à l’uniformité de la flore et de la 
faune, de même que la similitude des procédés 
d'exploitation dans l’agriculture, l'élevage, l’ar- 
boriculture et l'exploitation des forêts. La tem- 
pérature moyenne à Vilna est de 6,5°. La ligne 
isotherme de — 6° pour la température moyenne 
de janvier passe à l’est de Riga et de Vilna, 
celle de — 2° suit la côte kourique jusqu’au delta 
de la Vistule. L'écart entre les températures ex- 
trêmes de janvier et de juillet est compris pour 
Vilna entre — 5,6° et + 18,6°, ainsi à peu près 
la température de l’Europe centrale. A Kovno, 
il y à environ 100 jours de gel par an. Le niveau 
de la pluie est de 50 à 60 cm. La situation géo- 
graphique de la Lituanie n’est pas défavorable 
aux relations économiques avec les peuples voi- 
sins. Toutefois, les productions des pays ne 
proviennent uniquement que de l’agriculture. La 
Lituanie manque complètement de minéraux 
comme le fer et le charbon; un échange doit 
donc se faire des produits de l’agriculture con- 
tre ceux de l’industrie. Le territoire lituanien 
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a toujours été mal partagé dans le processus des 
échanges. L’étranger, l’Allemagne en l’occur- 
rence, s’est protégé contre l'importation sur une 
grande échelle des céréales lituaniennes en éta- 
blissant de forts droits d'entrée. D'autre part, 
par suite du bas tarif des chemnins de fer, la 
Russie inondait de ses céréales les villes de Li- 
tuanie, si bien que le paysan lituanien devait 
vendre son surplus de blé à bon marché, et, par 
contre, à cause des droits d'entrée, payer un 
prix élevé pour les produits industriels impor- 
tés d'Allemagne, principalement les machines 
agricoles. Sans doute, l'exportation des céréales 
de Lituanie n’a jamais été très grande, la pro- 
duction n’arrivant pas même à satisfaire aux 
besoins du pays. 

Le sol de la Lituanie est de formation nor- 
male, composé surtout d'argile et de sable dévo- 
niens de la même période glaciaire avec de 
vieilles parties constitutives organiques. En- 
suite sous la couche diluvienne s'étendent sur 
une assez grande largeur les couches de la base 
montagneuse qui est de formation jurassique. 
Ce terrain n’est pas aussi fertile que la terre 
noire qui ne demande pas de culture intensive, 
ou que la terre argileuse travaillée intensive- 
ment, mais il est de bon rapport s’il est cultivé 
suffisamment. Le paysan lituanien s’est accou- 
tumé à une culture tenace et il ne fait pour 
ainsi dire qu’un avec le sol. 

Le territoire lituanien a une superficie de 
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9.366.143 ha, dont 36,03 % de champs, 17,54 VA 
de forêts, 13,36 % de prairies, 7,17 % de pâtu- 
rages, 2,49 % de jardins et 23, 41 % de terres 
incultes, chemins, etc. Le quart des champs en- 
viron reste tous les ans en friche à cause de 
l’assolement triennal en usage. Par suite de la 
culture extensive, le rendement du sol est médio- 
cre; il n’est en moyenne que la moitié du rap- 
port en Prusse orientale 1. C’est pourquoi main- 
tenant on porte davantage d'intérêt à la laiterie. 
Dans ce domaine économique, la concurrence de 
la Russie à moins d’effet que pour la culture 
des céréales; car d’une part l’industrie laitière 
n’est pas assez développée en Russie, pour per- 
mettre une exportation considérable; d’autre 
part, le lait ne peut être transporté à de grandes 
distances. Cette industrie est de bon rapport 
pour la Lituanie, aussi bien pour les paysans 
que pour les propriétaires fonciers. Car, pen- 
dant que les premiers approvisionnent les villes, 
les autres exportent leurs produits en Pologne 
et à l'étranger. Beaucoup de paysans se sont 
déjà réunis en sociétés coopératives de laiterie. 
Actuellement s’opère de plus en plus en Lituanie 
le passage de la culture extensive à la culture 
intensive. 


1 Dans le gouvernement de Kovno, on a récolté en même 
temps par tête d’habitant : seigle 180 kg; froment 28,5 kg; orge 
60,5 kg ; avoine 98 kg ; pommes de terre 262 kg; dans le gouver- 
nement de Vilna: seigle 145 kg ; froment 46; orge 32 kg; avoine 
68,4 kg; pommes de terre 362 kg (Gothein. La Pologne indépen- 
dante en tant qu'Etat de nationalités diverses. Stuttgart 1917). 
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En ce qui concerne l'élevage du bétail, indi- 
quons qu'il y a suivant le gouvernement de 172 
à 334 pièces de bétail par 1000 habitants; en 
Allemagne, cette proportion est de 318, en Au- 
triche 320, en Russie 297. En Lituanie, pour les 
porcs, la proportion est, selon le gouvernement, 
de 104 à 222 têtes, en Allemagne 341, en Au- 
triche 325 et 99 en Russie. Ces chiffres nous 
permettent de conclure que l'élevage en Lituanie 
est moins développé qu’en Allemagne et en Au- 
triche, mais un peu plus qu’en Russie. 

Comme autres sources de revenus pour les 
paysans, il y a la culture du lin et du chanvre, 
qui, il est vrai, enlève au sol ses meilleures for- 
ces, l’arboriculture qui, par endroits, surtout 
dans les domaines fonciers est tout à fait flo- 
rissante, et enfin la culture des pommes de terre 
pour la fabrication de l’eau-de-vie. Ainsi, l’éco- 
nomie rurale n’a pas un caractère d’universa- 
lité bien grande. La raison en est dans la forme 
extensive de la culture, les conditions d’exporta- 
tion défavorables et la concurrence des contrées 
de l’intérieur de la Russie. 

Le partage du sol en Lituanie se présente à 
peu près de la façon suivante : Les paysans pos- 
sèdent 50 à 65 % de la superficie totale, les pro- 
priétaires fonciers 35 à 40 %, les terres de la 
‘couronne russe et autres propriétaires environ 
10 %. Un tiers de la population ne possède pas 
de terres. La grandeur moyenne d’une propriété 
de paysan est d'environ 12 à 163 ha, la limite 
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inférieure d’un domaine de 400 ha à peu près. 
Si l’économie rurale était à un degré de dévelop- 
pement supérieur on ne pourrait pas dire que la 
propriété du paysan est absolument petite, mais 
comme la forme extensive domine, et que par 
suite le rapport du sol et le bénéfice sont mini- 
mes, il est réel que les paysans manquent de 
terre et la plupart d’entre eux sont contraints 
de mener une vie vraiment misérable. 

Si l’on compare les domaïnes des propriétai- 
res fonciers et ceux des paysans on est frappé 
de ce fait que ces derniers sont en proportion 
plus travaillés que les premiers; le pourcentage 
du terrain cultivé chez les propriétaires fonciers 
est moindre que chez les paysans. Par contre, 
les paysans ont moins de forêts que les autres. 
Afin de se nourrir, lui et sa famille, le paysan 
doit cultiver également des terrains moins pro- 
ductifs que ceux des propriétaires fonciers. A 
la séparation, après la suppression du servage, 
le paysan n’a pour ainsi dire rien reçu en fait 
de forêts, si ce n’est des fractions insignifiantes. 
Pour les besoins de la population paysanne, on 
a créé des servitudes aux forêts domaniales; il 
y avait aussi des servitudes analogues aux prai- 
ries des propriétaires fonciers. Mais les servitu- 
des ne suffisaient pas aux besoins de la popula- 
tion rurale et ne servaient qu'à augmenter le 
contraste entre celle-ci et les propriétaires. Le 
rapport net du territoire domanial est en général 
plus grand que celui des terres des paysans, 
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bien que les paysans aient en général plus de 
bétail et produisent par suite plus d'engrais na- 
turel. Mais, comme nous l'avons dit, le paysan 
doit également cultiver le sol de moindre valeur 
et par contre il ne peut se procurer que rare- 
ment les outils et machines nécessaires. Ses con- 
naissances techniques sont également faibles. Le 
capital et la main-d'œuvre lui manquent sou- 
vent. Ce qu'il y a surtout de désavantageux 
pour l'exploitation rurale de la part des pay- 
sans, c’est la communauté des terres; les terres 
du village sont divisées en bandes étroites et 
données chacune à leurs possesseurs. Le par- 
tage change à d'assez grands intervalles. La 
conséquence en est que les paysans dépendent 
les uns des autres et n’ont intérêt qu’à une mé- 
diocre culture du sol. Ces derniers temps, dans 
ses efforts pour relever l’agriculture de façon 
générale, la commission agraire de l’Etat russe 
a commencé à opérer la division des terres com- 
munales en terres particulières, dans les gou- 
vernements autres que celui de Suvalki où cela 
avait déjà eu lieu. Mais même ces changements 
heureux au point de vue économique n’ont pu 
parer au manque de terrain, parce que les pro- 
priétés foncières paysannes sont d'ordinaire 
partagéés entre les descendants mâles du pro- 
priétaire, Normalement, les enfants qui ne re- 
çoivent pas de terres devraient chercher asile 
dans l’industrie et dans les domaines. Mais l'’in- 
dustrie est trop peu développée en Lituanie, et 
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à cause des revenus modestes les domaines ne 
peuvent donner de salaires appropriés. C'est 
pourquoi la partie la plus forte et la plus tra- 
vailleuse de la population rurale doit aller cher- 
cher asile et gain soit dans les fabriques des 
grandes villes de la Baltique ou de l’intérieur 
de la Russie, soit dans le nord de la Prusse 
orientale, ou même, ce qui à lieu le plus souvent, 
aux Etats-Unis d'Amérique. Des Lituaniens 
émigrés se sont également établis dans le bas- 
sin houiller de la Ruhr, en Angleterre, en 
Ecosse et même dans l'Afrique du sud. Un tiers 
de la population totale lituanienne habite actuel- 
lement l'Amérique; et pendant ce temps-là, les 
travailleurs manquent sur les terres nationales. 
Ce n’est que par suite du manque de terres que 
ces émigrés ont dû abandonner la patrie à la- 
quelle ils sont si attachés. Les partisans de la 
colonisation devraient noter cela. Beaucoup d’é- 
migrés reviennent, lorsqu'ils ont économisé de 
grosses sommes d'argent à l'étranger. Des mil- 
liers d’entre eux attendent en Amérique un revi- 
rement des conditions économiques en Lituanie 
pour revenir et acheter des terres. La politique 
nationale suivie par les Russes à empêché la 
cession des parcelles de terrain provenant du 
morcellement des domaines à des paysans non 
Russes et par là chassé du pays des dizaines de 
milliers de travailleurs émérites. Dans ces der- 
nières années, après la Révolution, les paysans 
ont acheté beaucoup de parcelles de domaines. 
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Maintenant, les paysans les plus éveillés cher- 
chent à s'unir en syndicats d'intérêt général 
pour l'achat de bétail de race, de machines, 
d'engrais artificiels, pour encourager l’industrie 
laitière, etc. 

Les gros propriétaires fonciers et la popula- 
tion rurale n’entretiennent pas de bonnes rela- 
tions la plupart du temps. Les servitudes de- 
vraient unir les intérêts des deux classes, mais, 
au contraire, elles sont devenues l’objet de frot- 
tements continuels. En outre, les propriétaires 
fonciers et les paysans ont des organisations 
séparées et n’ont presque nulle part de champ 
d'activité commun. Si l’on considère encore que 
les propriétaires fonciers sont les représentants 
de la civilisation polonaise, alors que les pay- 
sans forment le noyau du lituanisme, on com- 
prendra aisément que de fortes oppositions s0- 
ciales, politiques et nationales aient pu surgir 
entre ces deux classes. 

Outre un certain nombre de sociétés de crédit, 
il y à encore deux banques d'Etat pour le crédit 
agricole, une pour les propriétaires fonciers, 
une autre pour les paysans, ainsi que plusieurs 
instituts de crédit privés. Les deux banques d’E- 
tat ne pouvaient satisfaire au besoin de crédit, 
d'autant plus qu’elles poursuivaient en même 
temps des tendances russificatrices. Pour cette 
dernière raison, non seulement elles n’ont été 
d'aucune utilité à la Lituanie, mais elles ont 
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même nui à l’économie rurale. En effet, la ban- 
que des propriétaires fonciers ne cherchait à 
vendre les biens à limite de baïl ou qu’elle avait 
achetés qu’à des personnes d’origine russe. La 
banque des paysans partageait ces biens à des 
colons venus de l’intérieur de la Russie. Les 
Russes, envoyés en Lituanie dans des conditions 
pécuniaires précaires et inconnues, n’avaientpas 
la même force de résistance au point de vue éco- 
nomique que la population indigène. Ils firent 
un moment de l’exploitation sans compensations 
et finalement laissèrent le sol dans un état la- 
mentable. Alors la terre vint aux mains des pay- 
sans lituaniens, qui eux non plus n’en purent 
rien faire de bon. 

Ce n’est que ces dernières années qu’on a pu 
fonder à Kovno et à Vilna des banques privées 
qui accordèrent aux paysans un crédit hypothé- 
caire. 

Les recettes ordinaires de l'Etat de 1907 à 1911 
sont les suivantes pour les gouvernements litua- 
niens : 1 

L'industrie qui, ces derniers temps, à pris un 
peu d'extension, s’est développée de façon com- 
plètement indépendante, en s’adaptant aux con- 
ditions économiques locales. Comme la Lituanie 
manque de minéraux, une industrie ne pouvait se 
développer qu’en s’appuyantsur l’agriculture, l’é- 
levage et l’économie forestière.Ce furent la fabri- 

1 D’après Ballod. Recettes de l'Etat russe, par gouvernements 
et contrées, dans « Revue du bureau rural de statistique », 1915. 
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cation de l'alcool, la brasserie, l’industrie meu- 
nière, les tissages et les filatures, l’industrie des 
bois, la tannerie, etc. Dans les gouvernements de 
Kovno, de Vilna et de Grodno réunis l’industrie 
du tissage occupait 8045 ouvriers dans 113 fa- 
briques. À remarquer plusieurs fabriques de 
l’industrie du fer à Kovno qui occupent 9.000 ou- 
vriers et qui produisent des clous, des rivets, 
des vis, des serrures, des wagons, etc., de même 
pour Vilna, où l’on fabrique surtout des instru- 
ments aratoires. Dans le domaine du gouverne- 
ment de Suvalki il y a 631 usines avec 2.300 ou- 
vriers pour la fabrication du savon, des bougies, 
des brosses, pour travailler le cuir; il y a aussi 
des usines de broyage, des brûleries, des mou- 
lins, ete. La production représente une valeur de 
trois millions de roubles. Ces branches indus- 
trielles prourraient être à un degré de dévelop- 
pement relativement élevé, si les communica- 
tions étaient meïlleures et les villes plus grandes 
et plus nombreuses. En Lituanie prussienne, il 
y a trois fois plus de chemins de fer et quinze 
fois plus de routes qu’en Lituanie russe. En Li- 
tuanie 11 à 12 % de la population totale habi- 
tent les villes, donc moins encore qu’en Russie 
(13 %). Même dans le voisinage immédiat le 
nombre des habitants des villes est bien plus éle 
vé. En pays letton il y en a 24 %, en Pologne 
22,8 %, en Allemagne même 54 %. 

L'industrie paysanne de la construction des 
maisons en est à peine au delà de ses premiers 
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| ; Impôt | Impôt | Impôt Impôt | Recettes | Receties | Monopole 
GOUVERNEMENTS | ANNÉES totales TS de mo-| sur le | Droits de des So de 
| OnCleT Liopoles| revenu circulation! postes | féléphones|l’eau-de-vie 
Millions de roubles | 
1 JO ONE | s WE "NT 
si ï l [ CE | 
| 1907 13,7 0,8 0,1 0,01 0,2 0,1 0,2 0,1 1,4 
\ 1908 15,0 0,8 | 0,1 | 000 | 0,2 | 0,1 | 0,2 0,1 1,4 
SUR ER | 1909 16,5 0,8 0,1 0,01 0,2 0,2 0,2 0,1 1,3 
| | 1910 17,5 0,8 0,1 0,01 0,2 0,1 0,2 0,1 1,3 
1911 21,7 0,8 0,1 0,01 0,2 0,1 0,2 0,1 1,3 
1907 9,0 0,4 0,4 | 0,00 | 0,3 0,1 0,4 0,1 4,5 
\ 1908 8,8 0,4 0,5 | 0,04 | 0,3 0,2 0,4 0,1 4,5 
Kovno . . . sn 1909 8,9 0,4 0,5 | 0,00 | 0,3 0,2 0,4 0,1 4,5 
}| 1910 9,3 | 04 | 05 | 0,01| 03 | 02 | 05 | 01 45 
\ 1911 9,9 0,4 0,5 | 0,01 0,3 0,2 0,5 0,1 4,7 
1907 12,5 0,4 0,7 0,3 | 0,5 0,3 0,6 0,3 5,2 
’ | 1908 12,3 0,4 0,8 0,320,5 0,3 0,7 0,3 52 
LÉ OCIRs 1909 12,4 0,4 0,8 0,4 | 0,6 0,4 0,7 0,3 5,1 
| 1910 13,4 0,4 0,9 0,4 | 0,7 0,4 0,8 0,3 5,2 
\ 1911 15,1 0,4 0,9 0,4 | 07 0,4 0,9 0,3 5,5 
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débuts. Elle sert ordinairement aux besoins de 
la maison familiale. Ces derniers temps seule- 
ment, le peuple lituanien a commencé à prendre 
part au développement d’une industrie indépen- 
dante, comme du reste il commence à se rendre 
compte de plus en plus des conditions économi- 
ques populaires. Ainsi, des Lituaniens fondèrent 
ces dernières années la fabrique de machines et 
fonderie « Vilia», la fabrique de bonbons «Biru- 
té», une fabrique de ciment, des banques popu- 
laires à Kovno et à Vilna, etc. Ils prennent déjà 
part également au commerce; ainsi, avant la 
guerre, il y avait à Kovno 70 maisons litua- 
niennes. 

Mais on manque de capitaux, de crédits, de 
spécialistes et de l’aide du gouvernement. Des 
raisons, naturelles aussi bien que politiques, ne 
permettent pas à l’industrie de franchir le stade 
du début. 

L'importation s’étend principalement aux ma- 
chines agricoles, aux engrais artificiels, aux ar- 
ticles de mode et aux jouets, etc.; l'exportation se 
rapporte aux bois, peaux, céréales, lin et colle, 
et, à part le commerce des bois avec l'Allemagne, 
elle se dirige en majeure partie sur Libau. En 
Lituanie, le commerce, comme aussi la plus 
grande partie de l’industrie, se trouve entre les 
mains des Juifs. De cette façon il est centralisé. 
Sans doute il a sa base dans certaines grandes 
maisons, mais il passe par une foule de petites 
maisons indépendantes. Les Juifs se voient for- 
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cés de chercher à gagner leur vie dans le com- 
merce et l’industrie. D’où il suit que la forme 
que prend le commerce n’est pas adaptée aux be- 
soins économiques du pays, mais à ceux des 
Juifs. Mais le Juif, qui sait bien épargner et qui 
s'entend à employer son capital à toutes sortes 
d'opérations financières, fait aussi crédit à ses 
clients et devient ainsi leur créancier. Ces parti- 
cularités du commerce sont cause que le com- 
merce intermédiaire en arrive à être bien oné- 
reux pour le paysan. La partie de la population 
qui est la plus éveillée cherche à se protéger de 
ces formes préjudiciables en fondant des syndi- 
cats. En 1880 on fonda les premières sociétés 
d'épargne et de prêt. En 1900 naquit la première 
coopérative. En l’espace de dix ans on fonda 
plus de 20 coopératives, qui ont plusieurs dizai- 
nes de milliers de membres et font un chiffre 
d’affaires de quelques millions de roubles. L’or- 
ganisation et le fonctionnement des coopératives 
présentent encore bien des défauts. On manque 
de directeurs exercés, et le peuple ne s’y inté- 
resse pas non plus assez. Le gouvernement rus- 
se ne permit pas la réunion des coopératives 
entre elles pour émettre en commun des actions 
et fournir du crédit. C’est justement cette ques- 
tion du crédit qui a une importance particulière, 
car on ne pouvait s’en procurer que dans les vil- 
les principales comme Kovno, Vilna, Libau et 
Mitau, alors que ce n’est que dans ces tout der- 
niers temps que se créèrent des filiales de ban- 
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ques en des villes plus petites telles que Chavli, 
Poneveje, Mariampol, ete. Enfin les Lituaniens 
s'efforcent aussi eux-mêmes depuis peu d’appor- 
ter une solution à la question du crédit. 


XI 


Les Lituaniens et les Allemands 


Les premières prises de contact des Aïlle- 
mands et des Lituaniens furent les mesures hos- 
tiles que prit l'Ordre teutonique contre la Litua- 
nie. De Courlande, l'Ordre des frère du glaive 
intervint aussi dans ces combats. Mais c’est à 
peine si, à cette époque, on pouvait trouver quel- 
que chose chez les Lituaniens d’une haine pro- 
fondément enracinée pour tout ce qui était alle- 
mand. Bien qu’ils fussent païens, les Lituaniens 
se distinguaient à la guerre par un certain es- 
prit chevaleresque. Et puis les princes lituaniens 
étaient assez perspicaces pour savoir que les 
marchands, les artisans et les savants alle- 
mands apportaient dans leur pays une civilisa- 
tion supérieure et donnaient de l’essor à beau- 
coup de choses. C’est pourquoi Mindaugas ap- 
pela déjà des artisans allemands dans son pays. 
Au XVe siècle la ligue hanséatique allemande 
étendit son activité à la Lituanie. L’artisan alle- 
mand s’occupa moins des métiers domestiques 
qu2 de la fabrication de certains objets de luxe, 
de l’orfèvrerie en étain et en laiton. L’exploita- 
tion des forêts, le développement économique 
des villes tombèrent de plus en plus sous l’in- 


Îluence allemande. Les sages souverains de Li- 
tuanie ayant accordé aux immigrés allemands le 
droit de Magdebourg et de Lübeck, ceux-ci eu- 
rent une autonomie très grande. C’est ainsi 
qu’en 1408 le grand duc Vytautas accorda à la 
communauté allemande de Kovno le droit de 
Magdebourg, en vertu duquel celle-ci choisit 
elle-même ses autorités avec un baïlli à la tête, 
possède sa juridiction propre et dans un litige 
entre Allemands et non Allemands peut en appe- 
ler directement au grand-duc. On accorda aussi 
aux Allemands une forte solidité financière en 
leur donnant des recettes particulières à perce- 
voir sur le commerce total et sur les fabriques. 
Outre de grands territoires, ils reçurent une 
exemption d'impôts de dix années et d’autres 
privilèges. 

Plus tard (1463) ces droits furent diminués 
ou même complètement supprimés, lorsque les 
habitants du pays devinrent plus indépendants 
économiquement et industriellement. Cependant 
le commerce continua de prospérer, surtout par 
voie fluviale avec Dantzig. Aux temps de la Ré- 
forme et aussi plus tard, pendant la contre-Ré- 
formation il y a des communautés allemandes 
avec des églises propres dans les grandes villes 
de Lituanie. La communauté de Vilna entretient 
une correspondance active avec le duc Albert de 
Prusse. Les influences allemandes se continuent 
jusqu’au XVII® siècle. Plus tard, des magnats 
lituaniens font venir des artisans et aussi des 
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paysans allemands dans leurs fiefs pour y ins- 
taller des exploitations modèles. Le prince 
Christophe Radzivill donna une place à des co- 
lons allemands dans sa résidence de Kédaïniaï 
ou Keïdany pour y construire une église, une 
école et un hôpital. 

Jusqu'à ces derniers temps, l'influence alle- 
mande à eu une très grande importance pour le 
développement industriel de la Lituanie. Les 
plus grandes fabriques de Kovno ont été cons- 
truites par des immigrés allemands (Tillmanns 
et Schmidt) ; une école allemande était installée 
pour les ouvriers dans le faubourg de Niini- 
Chantzy. 

Les pasteurs de Lituanie avaient reçu une 
éducation allemande; dans les temples, le ser- 
vice divin se faisait la plupart du temps en alle- 
mand. Il est vrai qu'à Kovno les protestants 
lituaniens se plaignaïent qu’on ne prenait pas 
soin d'eux au point de vue spirituel, parce que 
le pasteur de Kovno ne comprenait pas le litua- 
nien et que, par suite, le service divin n’avait lieu 
qu’en allemand. Un certain nombre de propriétés 
dans le pays de Suvalki et dans le nord de la 
Samogitie est aux mains des Allemands qui, il 
est vrai, comprennent pour la plupart également 
le lituanien. Malgré la proximité, les relations 
entre la population lituanienne et l'Allemagne 
étaient restreintes au strict minimum, sous la 
domination russe. Seuls les lieux de marché 
étaient fréquentés par les habitants de la fron- 
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tière, et un grand trafic de bois était fait en hi- 
ver pour les besoins des voisins de la frontière 
prussienne. Les rapports nationaux entre les 
Lituaniens prussiens et russes se sont dévelop- 
pés de façon plus appréciable ces derniers 
temps. 


XII 


Les Lituaniens et les Polonais 


De même que les Russes avaient coutume de 
désigner le territoire lituanien comme « un pays 
vraiment russe depuis des temps immémoriaux», 
et lui ont aussi donné le nom de « Provinces du 
Nord-Ouest >, de même les Polonais cherchèrent 
habituellement à désigner dans leurs publica- 
tions la Lituanie comme province de l’ancien 
Etat polonais, voire même comme une vieille 
contrée polonaise. Ces deux points de vue sont 
erronés. L'histoire a montré clairement que les 
souverains lituaniens, véritables fils du peuple 
qui habite de temps immémorial la Lituanie eth- 
nographique actuelle, par de nombreuses expé- 
ditions avaient ajouté à la Lituanie proprement 
dite de grands territoires appartenant aux peu- 
plades avoisinantes, et avaient ainsi créé un 
puissant empire dont la Lituanie proprement 
dite ne constituait que la partie la plus petite. 
Dans cet empire toutes les hautes fonctions 
étaient confiées à des Lituaniens; la noblesse 
lituanienne avait la direction, et l’armée était 
composée surtout de Lituaniens. Les ennemis 
mortels des Lituaniens, c’étaient les Moscovites 
(c'est ainsi qu'ils désignaient les Grands -Rus- 
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siens d'aujourd'hui) ; dans des luttes séculaires 
les Lituaniens avaient éprouvé leurs forces con- 
tre les princes tatars et moscovites; elles étaient 
restées intactes, et s'étaient même encore ac- 
crues. Par contre, les voisins des Lituaniens au 
sud, les Polonais, avaient perdu de leurs forces 
par suite de la discorde entre les partis de leur 
noblesse après la disparition des Piastes. Ils ne 
purent pas non plus résister à la longue à l’Or- 
dre des chevaliers teutoniques qui opérait une 
poussée de l’ouest. C’est pourquoi ils dirigèrent 
leurs regards suppliants vers la forte et grande 
Lituanie, avec laquelle, il est vrai, ils avaient eu 
tout un temps des luttes terribles, pour pouvoir 
défier tous les ennemis par la réunion des deux 
pays. Par des représentations pressantes et des 
menaces, la noblesse et le clergé polonais 
obligèrent la jeune reine Hedvige à épouser 
le souverain lituanien Jagellon (1386). Avant 
le mariage, Jagellon avait promis de réu- 
nir pour toujours ses territoires, la Lituanie et 
la Russie, ainsi que ses revenus et ses trésors à 
la couronne de Pologne, d'inciter ses sujets 
païens à se faire baptiser et enfin à rendre les 
provinces qu'il avait prises aux Polonais.! La 
noblesse lituanienne et de clergé ne tardèrent 
pas à devenir de bons amis; beaucoup de nobles 
Lituaniens appartenaient déjà à l'Eglise grec- 

1 La dynastie des Jagellons (lituaniens) surpassa en vertu et 
en sagesse la maison des Piastes. Tous ces rois furent une béné- 


diction pour le peuple. » (Buszezynski. Joyau de liberté, Craco- 
vie 1917). 
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que, d’autres furent attirés au christianisme par 
la remise de privilèges. Cependant la grande 
masse populaire faisait des difficultés, car elle 
ne comprenait pas la langue des missionnaires 
polonais. Alors Jagellon et Vytautas ou Vitold 
se mirent eux-mêmes à l’œuvre; ils expliquèrent 
au peuple dans sa langue maternelle les rites et 
les prières du christianisme, aspergèrent d’eau 
bénite des groupes entiers d'hommes et de fem- 
mes et donnèrent à chaque groupe un nom parti- 
culier. C’est ainsi que les Lituaniens (en 1387, 
en Samogitie seulement en 1413) étaient de- 
venus chrétiens de nom, mais en réalité étaient 
restés païens. Les Polonais s’occupèrent de don- 
ner un évêque à la Lituanie. Et qui aurait-ce 
été, sinon un des leurs? Celui-ci (André Vasil- 
lo) chercha à faire de nouveaux adeptes en en- 
voyant des missionnaires polonais. Bien enten- 
du, ce fut en vain, car les envoyés polonais ne 
crurent pas nécessaire d'apprendre la langue 
populaire. Les évêques qui suivirent, à l’excep- 
tion d’un seul, furent des Polonais pur sang, 
si bien que l'Eglise lituanienne prit dès l’abord 
un caractère polonais très prononcé. L’évêque 
Mathieu de Trakaï se vit forcé de prescrire 
énergiquement à son clergé d'apprendre la lan- 
gue lituanienne. Le peuple devint hostile à un 
clergé qui lui restait étranger, si bien que celui- 
ci fut obligé de circuler en armes. L’évêque 
Jean (1519-1536) introduisit déjà le polonais 
dans les écoles de Lituanie. Par contre, la 
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noblesse lituanienne insista pour qu’on prêchât 
et priât en lituanien, parfois en refusant de l’ar- 
gent pour les constructions. Une telle polonisa- 
tion de la Lituanie eut pour effet que, deux siè- 
cles après, des Lituaniens adoraient encore le 
feu sacré dans la région de Chavli. Bien que, 
conformément aux privilèges du grand duché de 
Lituanie, les charges ecclésiastiques et laïques 
ne pussent être accordées qu'à des Lituaniens, 
les Polonais essayèrent toujours à nouveau de 
s’introduire dans des fonctions de ce genre. En 
1595, Comuleo, le légat du Pape rapporta de son 
voyage d'inspection à travers le diocèse de Vil- 
na que les prêtres polonais n'étaient utiles ni 
pour la religion, ni pour le peuple, puisqu'ils ne 
comprenaient pas la langue. Là-dessus il fonda 
plusieurs bourses pour de jeunes clercs litua- 
niens. En 1685, dans un synode à Vilna, l’évé- 
que Kotovicz déclara que des étrangers man- 
geaient indûment dans ce diocèse le pain litua- 
nien, pendant que les prêtres lituaniens devaient 
souffrir de la faim. A partir de 1737, la langue 
lituanienne semble avoir disparu des églises de 
Vilna, jusqu’à ce qu’en 1901, après une chaude 
lutte, elle retentit à nouveau à l'Eglise St-Nico- 
las. L’évêque Korvin Kossakovski (1796-1808) 
inonda Île diocèse de Vilna d’une quantité de li- 
vres polonais, qu’on introduisit également dans 
les séminaires, pour évincer le lituanien avec 
d’autant plus de certitude. Avec sa permission, 
de grands propriétaires fonciers polonais firent 
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venir des ecclésiastiques de Pologne, pour faire 
de la propagande en faveur du polonisme t. Une 
part importante de la polonisation de l'Eglise 
et de l'Ecole de Lituanie revient à l’université de 
Vilna, qui devint en se développant un foyer in- 
tellectuel de nationalisme polonais à l'instar du 
clergé; elle déploya plutôt une activité politique 
et ne s’occupa nullement du développement de la 
civilisation lituanienne. Elle ne publia qu’un 
seul livre lituanien : Les Abeilles de Niezabi- 
tovski (1823). Les écoles moyennes placées sous 
la direction de l’université n'étaient fréquentées 
que par la noblesse. Les fils de paysans étaient 
obligés de modifier leur nom de famille et de 
lui donner une terminaison polonaise, ou bien 
ils devaient prendre un nom complètement polo- 
nais, pour cacher aïnsi leur origine lituanienne 
et paysanne. La population rurale lituanienne 
resta dans le servage et la misère. Le cri qui 
s’est fait entendre à plusieurs reprises, ces der- 
niers temps du côté polonais, réclamant l’ouver- 
ture d’une université polonaise à Vilna, est la 
manifestation du désir de prendre en mains tous 
les efforts de civilisation nationale qui se font 
jour en Lituanie, c’est-à-dire, en d’autres ter- 
mes, de bâillonner les Lituaniens au point de 
vue intellectuel. Les Polonais font valoir qu’à 


1 Le professeur Brückner soutient cependant mordicus qu’on 
ne peut pas trouver, dans toute l’ancienne histoire polono-litua- 
nienne, ne serait-ce même que l’ombre d’une contrainte quel- 
conque exercée par les Polonais sur les Lituaniens pour les polo- 
niser. (Feuilles polonaïises, fascicule 60.) 
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Vilna le pourcentage de la population polonaise 
est de 49, mais ils taisent sagement ce fait qu’une 
université ne doit pas être instituée pour les 
besoins d’une seule ville, mais pour tout le pays. 
En ce qui concerne Vilna, les rapports sont 
ceux-ci : tout le grand territoire à l’ouest et au 
nord de la ville n’est peuplé que de Lituaniens, 
celui à l’est de Blancs Russiens. A côté des 
nombreux Juifs de Vilna (47 %), les Litua- 
niens ont actuellement une civilisation supérieu- 
re à celle des Blancs Russiens; c’est pourquoi 
au cas où on créerait une université à Vilna, 
le caractère de celle-ci, eu égard à toutes ces cir- 
constances, devrait n'être que lituanien en te- 
nant compte au même titre du blanc russien et 
le cas échéant aussi du letton. Toutefois on ne 
peut espérer sa réalisation durant la guerre, 
comme me l’a du reste déclaré S. E. v. Lu- 
dendorff : «Les Polonais n'auront pas d’uni- 
versité à Vilna; il est vrai que les Lituaniens 
n’en auront pas non plus.» Pendant la guerre, 
une université lituanienne n'aurait pas précisé- 
ment une grande importance pour la Lituanie, 
car 500 étudiants lituaniens environ et la plu- 
part des savants qui entreraient en ligne de 
compte comme professeurs ont quitté le pays. 
En tout cas, ce qu'il y aurait de plus mal à pro- 
pos, ce serait de montrer aussi de la prévenance 
dans cette question pour les convoitises peu ti- 
mides des Polonais. 

En 1908 déjà, des représentants des villes, 


Antanas Zemaïtis (Zmudzinavicius), La Vision. 
(Du Vaïras) 
Exposition d’art de Vilnius (Vilna), 1912. 
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des classes paysannes, des fonctionnaires et de 
la presse avaient organisé une conférence géné- 
rale à Vilna pour se concerter au sujet de la 
création d’une université dans cette même ville. 
On ne prit pas de décisions précises, on ne for- 
mula que des vœux. La majorité se prononça 
pour la création d’une université de plein exer- 
cice. Du côté polonais, on désirait plutôt une 
école polytechnique avec section d'économie ru- 
rale. Une université contribueraït davantage à 
l'émancipation nationale, et les Polonais ne le 
souhaitaient pas, parce qu’ils savaient bien que 
le gouvernement russe ne laïsserait pas leur élé- 
mr s'implanter complètement à l’université de 
Vilna. Les Polonais ont plus de confiance en 
l'administration allemande pour ce qui concerne 
leurs aspirations nationales. 

Le désir des Lituaniens en tant que tels devrait 
avoir en vue provisoirement la création d’écoles 
rurales et bourgeoises primaires, d'écoles nor- 
males lituaniennes, d'écoles industrielles et d’a° 
griculture, plutôt qu’une université indigène. 

Pendant le XIX° siècle tout entier, la propa- 
gande polonaise a été faite activement par la 
grande majorité des ecclésiastiques, sous l’égi- 
de de l’évêque qui était alors à Vilna. Des pré- 
tres purement polonais officiaient dans des pa- 
roisses purement lituaniennes. Le bas clergé 
chercha à imiter l'exemple du haut clergé; il 
méprisait sa langue maternelle et croyait pécher 
contre le bon ton, quand il devait s’en servir 
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dans ses rapports avec le peuple. Les laïques 
aussi cherchaient à écorcher le plus possible 
le polonais. Mais voilà que vers 1880 apparurent 
des prêtres lituaniens qui se souvinrent de leur 
nationalité et qui commencèrent à prêcher en li- 
tuanien à ce peuple dépouillé de sa propre lan- 
gue. Pour cette raison le prêtre A. Burba à 
Zosliaï eut un succès immense; bientôt le chant 
lituanien y retentit aussi de nouveau. Mais aus- 
sitôt le clergé et les propriétaires fonciers s’en 
plaignirent à la curie du diocèse, et là-dessus 
Burba fut déplacé et envoyé dans un endroit où 
il eut à subir tant de persécutions de la part des 
Polonais qu’il se vit obligé d'émigrer en Amé- 
rique. 

A partir de 1890, les Lituaniens commencèrent 
à respirer, grâce aux efforts de ces prêtres qui 
ne rougissaient pas de leur langue maternelle 
et qui comprenaient les besoins et les droits de 
leur peuple. À Vilna on céda aux Lituaniens en 
1901 la petite église de St-Nicolas qui était aban- 
donnée. Mais lorsque le recteur de l’église des 
Lazaristes,Kontrym, permit des prières en li- 
tuanien en son église, il reçut un blâme de la 
curie pour l’hospitalité qu’il avait accordée à 
l’idiome polythéiste. Sous l’évêque Zwierowiez 
on dressa une liste des< Litvomanes > où figu- 
raient tous les ecclésiastiques qui prêchaient en 
lituanien. Beaucoup de ces ecclésiastiques « cri- 
minels > étaient déportés de leurs paroisses li- 
tuaniennes en Russie Blanche et à leur place 


#06 — 


on mettait des Polonais pur sang « pasteurs 
muets >, qui ne pouvaient s'entendre avec le peu- 
ple. 

En 1905 l’évêque von der Ropp fonda le parti 
démocrate catholique, qui sous le couvert du 
catholicisme devait poloniser des Lituaniens et 
les Blancs Russiens. Pour atteindre ce but on 
fit paraître plusieurs journaux lituaniens; on 
travailla aussi à gagner les deux évêques voisins 
(en vain, il est vrai). Les persécutions et les 
déplacements disciplinaires de prêtres litua- 
niens, les attaques de Polonais excités contre 
des Lituaniens pendant l’office lituanien ou pen- 
dant les processions étaient à l’ordre du jour. 
Cette activité de l’évêque polonais ou non alle- 
mand en avait tellement imposé aux Polonais 
qu'ils le choïsirent pour député à la première 
Douma. Naturellement, cette politique n’est pas 
restée sans succès, surtout auprès de la popu- 
lation paysanne de niveau intellectuel peu élevé. 
Les Polonais ont procédé de façon analogue 
avec les Blancs Russiens, qui du reste n’ont ab- 
solument pas le droit de se servir de leur lan- 
gue maternelle à l'Eglise. 

L'administrateur actuel du diocèse de Vilna, 
Mgr. Michalkievicz, aussitôt après son entrée 
en fonctions, fit dresser des listes dans toutes 
les églises de Vilna afin de savoir exac- 
tement par là le nombre des Lituaniens dans 
chaque paroisse !, Comme justement la plupart 

1 On trouve des détails sur ces choses dans le Mémoire du 


clergé catholique en Lituanie. Situation des catholiques litua- 
niens dans le diocese de Vilna et les excès du nanpolonisme.1913 
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des Lituaniens de Vilna sont en service chez des 
Polonais, par conséquent en dépendent, et sou- 
vent ne sont pas non plus libres le dimanche, on 
ne pouvait compter sur une statistique exacte 
par l’établissement de listes de ce genre. Les Po- 
lonais firent aussi de l’obstruction à ceux qui 
voulaient se faire inscrire sur ces listes; ils 
troublèrent le sermon lituanien en poussant des 
hurlements et menacèrent de voies de fait. Mal- 
gré cela 2.250 Lituaniens s’inscrivirent. Michal- 
kievicz promit d'ouvrir deux à trois églises aux 
Lituaniens. Il ne tint pas sa parole. Alors Mi- 
chalkievicz convoqua une commission mixte qui 
devait aplanir le différend entre les deux natio- 
nalités; mais cette action se dévoila bientôt com- 
me étant une manœuvre, car Michalkievicz sui- 
vit visiblement la politique de ses prédécesseurs, 
comme cela ressort de plusieurs cas de poloni- 
sation complète de paroisses mixtes. Bientôt de 
Vilna la propagande panpolonaise s’étendit aux 
campagnes. Des scènes terrifiantes se déroulè- 
rent à l’église de Janiszki pendant le service 
divin en 1910. Là-dessus, Michalkieviez refoula 
l'élément lituanien de Janiszki; il renvoya le Li- 
tuanien Lajewski de la paroïsse mixte de Ra- 
dun, et pourvut par contre la cure de Malétaï 
“ou Maliaty (5000 Lituaniens )du prêtre polo- 
nisant Davidovicz. Comme les Lituaniens ne 
trouvaient pas protection auprès de l’adminis- 
trateur du diocèse, ils en appelèrent au tribunal 
laïque qui condamna trois Polonais chacun à 
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un mois de prison pour avoir provoqué des scè- 
nes scandaleuses à l’église de Giedraïciaï. 

À la fin de février 1911, les Lituaniens tour- 
mentés adressèrent une supplique au Pape, où 
ils décrivaient leur misère !. Le procureur géné- 
ral avait aussi appris dans les journaux les at- 
taques sanglantes exécutées par les panpolonis- 
tes, et il avait requis une peine contre un pro- 
priétaire foncier polonais, son fermier et neuf 
paysans. Là-dessus, le propriétaire fut condam- 
né à un an de prison, son acolyte à huit mois 
et six paysans chacun à six mois. Et en pré- 
sence de faits de ce genre, Brückner, profes- 
seur à l’université de Berlin écrit quand même 
dans la Gazette de Francfort : « La civilisation 
polonaise a conquis en se jouant les habitants 
et le pays (des Lituaniens) ; les Polonais n'ont 
jamais employé à cet effet la moindre mesure 
de violence. » Les succès de la polonisation dans 
le diocèse de Vilna n’ont été rendus possibles 
que par l'attitude partiale et sectaire du clergé 
dirigeant, que par l'agitation violente et sans 
scrupules du parti national-démocrate (Ende- 


1On y dit entre autres: L'année dernière, la langue litua- 
nienne a été bannie de l’église paroissiale de Radun. En effet, 
aussitôt que le prédicateur eut commencé à lire l'Evangile en 
notre langue, les Polonais le forcèrent de cesser en poussant des 
cris désordonnés. Depuis deux ans, nous n’entendons plus notre 
langue à l’église. Nous nous sommes adressés à l'administrateur 
apostolique Mgr. Michalkievicz, et nous l'avons prié de mettre 
un frein à l’effronterie des fauteurs de désordres à l’église et de 
ermettre l'emploi du lituanien à l'église, parce que la majorité 
es fidèles parle ceite langue. Nos prières n’ont jamais été 
exaucées. L'administrateur apostolique n’a pris aucune mesure 
pour parer aux troubles ; il n’a même pas blâmé leurs auteurs. 
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ke) et en tenant compte de l’état de civilisation 
inférieure des Lituaniens de cette région. « Le 
parti national polonais — dit le comte polonais 
Korvin-Milevski — est une vaste spéculation 
bâtie par de misérables menteurs sur la néga- 
tion de toutes les nobles qualités du cœur hu- 
main. » C’est une société de ce genre qu’on avait 
lâchée sur les Lituaniens. D'autre part, les Po- 
lonais ne manquèrent pas non plus de faire mi- 
roiter des appâts aux yeux des Lituaniens. 

Dans les deux autres diocèses lituaniens, les 
choses se passèrent relativement avec plus de 
calme, parce que la population lituanienne y est 
à un degré de civilisation plus élevé, qu’elle y 
est plus consciente au point de vue national, et 
que le nombre des Polonais y est insignifiant. 
Pourtant, là aussi, les Polonais ont cherché à 
calmer leurs nerfs, à Kalvaria (gouvernement 
de Suvalki) par exemple, en 1906, où l’on dut 
même appeler de la troupe pour établir l’ordre; 
de plus, dans le pays samogitien, où des diffé- 
rends désagréables se produisirent dans la pa- 
roisse de Czekiszkis au sujet des offices divins 
complémentaires, qui, après un recensement où 
l’on vit que le nombre des Lituaniens était trois 
fois plus grand que celui des Polonais, furent 
solutionnés équitablement en faveur de la ma- 
jorité lituanienne. 

Les Lituaniens contestent énergiquement que 
la Pologne et la Lituanie se soient autrefois 
unies sacramentellement, c’est-à-dire indissolu- 
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blement. La Lituanie n’a jamais été une pro- 
vince polonaise. On ne pourrait tout au plus 
constater de conquête de la Lituanie au point de 
vue civilisation par les Polonais qu’en ce qui 
concerne l'introduction du christianisme, la po- 
lonisation de la noblesse, la création de quel- 
ques écoles polonaises et l'occupation des em- 
plois ecclésiastiques par le clergé polonais, si 
l’on ne veut toutefois pas y ranger aussi l’intro- 
duction du servage. L’essor national des Litua- 
niens est dû surtout à la population rurale. 
Celle-ci n’a rien de commun avec la ma- 
nière d’être polonaise. Les Polonais ne for- 
ment en Lituanie que le 8 % de la population; 
s'ils se donnaient pour des Lituaniens parlant 
polonais, on pourrait les considérer comme 
parti propolonais, mais s’ils ne se tenaient pas 
pour Polonais, ce n’étaient alors que des immi- 
grants sans privilèges. Le Statut lituanien in- 
terdisait aux non Lituaniens l'exercice de fonc- 
tions publiques; il ne devait pas y avoir non 
plus de colonisation de nationaux polonais en 
Lituanie. L'élément polonais en Lituanie doit 
être envisagé comme y étant de fraîche date. 
On devrait mettre en vigueur ce principe : La 
Lituanie aux Lituaniens et la Pologne aux Po- 
lonais. De fait, en tant que peuple, les Litua- 
niens n’ont pas le plus petit point commun avec 
les Polonais; au point de vue linguistique, ils 
en sont presque aussi éloignés que des Alle- 
mands, d’ailleurs. Les soldats qui, dans leur va- 
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et-vient à travers la Pologne et la Lituanie, ont 
appris à connaître les paysans des deux na- 
tions, ont déclaré à plusieurs reprises que le 
paysan lituanien est supérieur au Polonais en 
ce qui concerne la propreté, l'exploitation nor- 
male et les efforts fournis. 

C’est aussi un fait que beaucoup de biens 
polonais en Lituanie ont dû être vendus aux 
enchères et sont revenus ensuite à la banque 
agraire russe, qui livrait ces biens à la coloni- 
sation dans le sens nationaliste russe. De telles 
manifestations de la civilisation polonaise en 
Lituanie ont dû contribuer à russifier les 
Lituaniens. Mais si la russification ne fit 
pas de progrès sensibles en Lituanie, cela 
est dû à la conscience nationale et à la persé- 
vérance des Lituaniens vis-à-vis des appâts et 
des oppressions terribles dont faisaient usages 
les Russes. Et cependant le professeur Brück- 
ner écrit : «Les Lituaniens se russifieraient 
encore bien plus vite que leurs aïeux ne se sont 
polonisés » !. L'avenir des Polonais en Lituanie 
leur apparaît sous un jour peu réjouissant, aus- 
si emploient-ils tous les moyens possibles pour 
sauver ce qui peut encore l’être. Numériquement 
les Lituaniens sont en général beaucoup supé- 
rieurs,- et chose plus importante, ils ont pris 
conscience de leur nationalité, si bien que main- 


1 H. v. Revelstein déclare dans Misere des peuples allogènes : 
Le danger d’une polonisation progressante était tout proche, 
alors qu'on peut être certain que pas un Lituanien n’a couru le 
danger de devenir Russe. 
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tenant on peut considérer comme tout à fait 
vains les efforts que font les Polonais pour fai- 
re passer les Lituaniens de leur côté. Il est in- 
téressant de savoir ce que dit à ce sujet un très 
grand connaisseur des Polonais, VI. Gumplo- 
vicz (La question polonaise et le socialisme) : 
« Dans la Lituanie démocratique, un Polonais 
parlera dix fois plus lituanien avec un Litua- 
nien que polonais avec un Polonais, car il y a 
dix fois plus de Lituaniens; par suite, tôt ou 
tard la langue lituanienne deviendra sa langue 
maternelle. » 

En ce qui concerne les rapports des Litua- 
niens et des Polonais, des représentants du peu- 
ple lituanien, à l’occasion d’une séance à Berne 
en février 1916 ont publié les décisions suivan- 
tes &: 

Considérant a) que du côté polonais on pré- 
sente la Lituanie comme étant une province 
polonaise, b) que les Polonais tendent à se po- 
ser en représentants légitimes de la Lituanie, 
nous, représentants de la Lituanie, croyons 
pouvoir déclarer que l'union des deux Etats, 
dissoute par leur partage entre les puissances 
voisines à la fin du XVIII® siècle, a cessé 
d'exister ipso facto, en fait comme en droit. Le 
peuple lituanien accorde volontiers au peuple 
polonais le rétablissement de son indépendance 
dans ses limites ethnographiques, mais il veut 
être son propre maître sur son propre territoire. 

Une autre décision réclame que l’université à 
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créer éventuellement à Vilna, capitale de Litua- 
nie soit faite pour les besoins sociaux du peuple 
lituanien. Par là, les Lituaniens repoussent ca- 
tégoriquement toute tutelle de la part des Polo- 
nais; ils ne désirent pas non plus avoir des rap- 
ports gouvernementaux quels qu’ils soient avec 
l'Etat polonais; car ïls savent qu'une disposi- 
tion profondément enracinée pousse invincible- 
ment les Polonais à faire de l'expansion natio- 
nale, partout où c’est tant soit peu possible. Ils 
n’ont même pas voulu en démordre pendant la 
guerre. Une preuve en est la création d'écoles 
polonaises dans la Samogitie presque purement 
lituanienne à Vilkomir (5 classes), à Poneveje 
(4 classes), à Kédaïniaï ou Keïdany, en outre à 
Survilischkis, Lapés, etc. Il convient de faire 
ressortir la gestion équitable de la surveillance 
scolaire allemande vis-à-vis des empiétements 
polonais, qui a fait fermer ces écoles destinées 
surtout à la polonisation des enfants lituaniens 
ainsi que quatre autres établissements du même 
genre à Kovno. (Bulletins polonais, fasc. 60.) 
Les Polonais devraient bien s’enfoncer dans la 
tête le principe cuique suum, et agir en consé- 
quence en Lituanie. On pourrait alors enterrer 
la hache de guerre et la population pourrait 
contintter à développer sa civilisation en paix. 


XII 


Les Lituaniens et les Blancs Russiens 


Les Blancs Russiens ou Blancs Ruthéniens 
qui habitent à l’est des territoires lituaniens 
ont eu une destinée analogue à celle des Litua- 
niens. Dès les temps les plus reculés, ils se trou- 
vaient déjà en relations étroites les uns avec les 
autres. Lorsque l'Etat de Kiev succomba sous 
les attaques des Mongols, les Lituaniens éten- 
dirent leur domination sur tout le territoire 
blanc russien. Le blanc russien devint la langue 
officielle du grand duché de Lituanie, et il en 
fut de même après la formation de l’union li- 
tuano-polonaise jusque sous Stephane Bathory. 
Le Statut lituanien est rédigé en blanc russien. 
Toutefois, « le blanc russien n’était qu’une chose 
greffée artificiellement à la vie publique en Li- 
tuanie >», car les territoires très vastes apparte- 
nant à la dynastie lituanienne avaïent le besoin 
pressant d’une langue officielle unique qui ne 
pouvait guère être le lituanien, cette langue 
n'étant courante que dans une partie de la popu- 
lation. Ce n’est que vers la fin du XVII® siècle 
que le blanc russien fut remplacé par le polo- 
nais. Dans l'Eglise, les Blancs Russiens gardè- 
rent leur indépendance. Ils avaient adopté le 
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christianisme de Byzance et n’avaient rien de 
commun avec Rome. Plus tard se forma chez 
eux l'Eglise uniate qui conserva le mariage des 
prêtres, la communion sous les deux espèces et 
l’usage de la langue slave au service divin, mais 
qui reconnut aussi la suprématie du Pape. Les 
Blancs Russiens, dont le nombre est d'environ 
7 à 8 millions, furent persécutés par les Russes 
comme les Lituaniens. En 1839 la confession 
uniate fut déclarée simplement non existante et 
ses adeptes persévérants furent poursuivis de la 
façon la plus rigoureuse. 

De même qu'aux Lituaniens on avait interdit 
sévèrement depuis 1865 aux Blancs Russiens 
l’usage de leur langue, non seulement à l’école, 
mais aussi dans la presse. Toutefois, tout com- 
me chez les Lituaniens, par leurs mesures sévè- 
res les Russes n’ont réussi à atteindre que le 
résultat opposé. Les Blancs Russiens commen- 
cèrent à s’agiter au point de vue national. Les 
intellectuels prirent la direction en mains, for- 
mèrent des sociétés nationales secrètes comme 
l’« Alliance socialiste blanc-russienne >, en 1908, 
qui mit à son programme la libération écono- 
mique et politique des masses ouvrières blanc- 
russiennes ainsi que l’autonomie politique et 
sociale de tous les peuples habitant les territoi- 
res nord-ouest de l’Empire russe. Elle chercha 
aussi à répandre secrètement et publiquement 
parmi le peuple des revues et des livres instruc- 
tifs. Pendant la révolution de 1905, de 
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concert avec les Lituaniens, les Blancs Rus- 
siens organisèrent une séance nationale à 
Vilna où ils réclamèrent la reconnaissance 
de leurs droits nationaux, leur indépendance 
politique, l’autonomie administrative avec une 
diète particulière et une organisation sco- 
laire nationale. Toutefois, ils ont moins obtenu 
que les Lituaniens. Leurs sociétés continuèrent 
d’être persécutées, on ne leur accorda pas d’é- 
coles particulières, leurs chefs furent exilés. Ils 
n'ont pu obtenir que la liberté de la presse. 
Ils sont au mieux avec les Lituaniens et tra- 
vaillent souvent de concert avec eux pour attein- 
dre leurs buts nationaux. Chose singulière, on 
ne peut rien remarquer d’une opposition entre 
Lituaniens et Blancs Russiens telle qu’elle existe 
entre Lituaniens et Polonais, et cela bien que 
les Blancs Russiens aient assimilé différentes 
contrées de la Lituanie de l’est, en dépit du ni- 
veau inférieur de leur civilisation actuelle. 
Pourquoi, telle est la question qui se pose, 
pourquoi n’y a-t-il donc pas d’animosité chez 
les Lituaniens contre les Blancs Russiens et y 
en a-t-il seulement contre les Polonais? Unique- 
ment parce que les Polonais cherchèrent à polo- 
niser les Lituaniens, alors que les Blancs Rus- 
siens et les Lituaniens vécurent paisiblement 
côte à côte. Il semble que cette entente paisible 
remonte encore à l’ancienne concorde histori- 
que du temps de la dynastie des souverains li- 
tuaniens. À cette époque, la liberté de dévelop- 
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pement la plus grande régnait pour toutes les 
races dans le puissant empire lituano-russien 
qui englobait trois peuples : les Lituaniens, les 
Blancs Russiens et les Ukraniens ou Petits 
Russiens. « Nous ne touchons pas à ce qui est 
ancien et nous n’introduisons pas non plus de 
nouveautés », tel était le mot d'ordre de la dy- 
nastie lituanienne vis-à-vis des pays blancs 
russiens et ukraniens (Podlachie, Volhynie, 
Kiev, Czernigof, Podolie, Galicie), qui gardè- 
rent intactes leur vieille constitution, leur lan- 
gue, leur civilisation, leur religion, etc. 

Malheureusement, cette vie paisible côte à 
côte fut troublée par l’union avec la Pologne 
(1569). Cette Union interrompit également les 
relations directes de la Lituanie et des pays rus- 
siens avec l'Allemagne, et, au lieu de l'influence 
paisible et civilisatrice de l’ouest, amena l'into- 
lérance nationale-religieuse, la domination sys- 
tématique, et entrava le développement national 
des Lituaniens ainsi que la civilisation rus- 
sienne. De même qu'aux Lituaniens, l’union 
avec la Pologne a été nuisible aux Blancs Rus- 
siens au point de vue national. Ce sont des faits 
dont l’exactitude ne peut être ébranlée par au- 
cun fanatique polonais. 

Come les Lituaniens, les Blancs Russiens 
regardent avec grande confiance dans un avenir 
dispensateur des libertés dont ils ont besoin, 
eux aussi. 


XIV 


Les Lituaniens et les Lettons 


D'après les statistiques de 1897, les Lettons 
comptaient environ 1.380.200 âmes, dont 505.994 
(donc 75 % de la population totale) habitaient 
la Courlande. Ils constituaient en général la 
classe paysanne et ouvrière du pays qu’ils ha- 
bitaient, pendant que la grande propriété fon- 
cière et l'administration étaient aux mains de 
la noblesse balto-allemande. Ils furent libérés 
du servage exercé généralement de façon pa- 
triarcale à l’instigation de la noblesse, déjà en 
1818, alors que le reste de la Russie ne reçut 
ce bienfait qu’en 1861. Les barons et les pas- 
teurs allemands ont contribué puissamment à 
élever le niveau social du peuple letton, et ils 
ont, en particulier, si bien encouragé le sys- 
tème scolaire qu’en 1881 déjà 98 % des enfants 
fréquentaient les écoles (avec le letton comme 
langue d’enseignement), cependant qu’en Rus- 
sie on comptait encore en 1896 70 % d'illettrés 
parmi les recrues. En fréquentant les gymnases 
allemands et l’université, les Lettons, grâce aux 
aptitudes et à la diligence qui leur sont propres, 
se sont créé un noyau considérable d’'intellec- 
tuels et de fonctionnaires. Malheureusement, le 
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gouvernement russe s’est efforcé d’opposer le 
lettonisme au germanisme et a créé ainsi un 
état de choses peu réjouissant dans les provin- 
ces baltiques qui se fit jour surtout pendant l’an- 
née révolutionnaire de 1905 et qui créa aussi 
pour la suite une tension dans les relations 
entre Allemands et Lettons. 

Les Lettons ont vécu en bonne intelligence 
avec les Lituaniens et dans une certaine estime 
réciproque. Il ne saurait être question de cette 
haine réciproque dont on soutient l'existence 
dans beaucoup d’écrits ! et qu’on a exploitée en 
vue de certains buts politiques. Les Lettons ont 
considéré avec intérêt l’essor social des Litua- 
niens et, seuls, les propriétaires fonciers lettons 
habitant dans le voisinage du territoire litua- 
nien avaient l'habitude de s’exprimer en termes 
un peu méprisants au sujet des Lituaniens de 
cette frontière nord de Samogitie, qui ne sont 
pas précisément à un degré bien particulier de 
civilisation. Du côté lituanien on a toujours 
cherché à entretenir des relations amicales avec 


4 Il est impossible de trouver comment le D' Rosen (dans les 
communications de Pelermann 62: Les rapports ethnogra- 
phiques dans les provinces baltiques et en Lituanie) a pu sou- 
tenir qu’il existait une haine entre ces deux peuples appärentés 
comme eptre chien et mi haine qui se serait encore accrue par 
les efforts que font les Lituaniens pour obtenir leur indépen- 
dance. Depuis 30 ans, je lis des journaux grands-lituaniens, 
mais je n’ai encore rien trouvé nulle part d’une animosité mar- 
quante des Lituaniens contre les Letions. Personnellement non 
plus je n’ai pas pu avoir l'impression qu'une antipathie quel- 
conque existât entre Leltons et Lituaniens. Au contraire, je trou- 
vai chez beaucoup de Lettons une certaine sympathie pour les 
aspirations lituaniennes. 
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les Lettons. Sans doute, les Lituaniens et les 
Lettons sont apparentés de très près; cepen- 
dant la religion est un très grand facteur de 
division entre eux. Les Lettons sont protes- 
tants, à l'exception des 300.000 catholiques du 
gouvernement de Vitebsk, de la partie de la Li- 
vonie restée autrefois sous la Pologne et de 
quelques milliers d’orthodoxes, alors que les 
Samogitiens de la frontière passent pour des 
catholiques particulièrement fervents, qui se 
sentent tellement unis à leur religion qu'ils qua- 
lifient directement de catholique leur nation et 
leur langue. Mais une preuve que sous ce rap- 
port ils ont aussi des vues plus larges c’est 
qu'ils ont choisi à la Douma l’avocat protestant 
Ytchas . Il se pourrait que la nation lettonne 
ait une quantité non insignifiante de sang fin- 
nois dans les veines. On ne voit pas très bien 
pourquoi les Lituaniens franchissant les limites 
du principe des nationalités devraient aspirer 
à une fédération avec les Lettons et au bonheur 
problématique d’un Etat quelque peu mélangé 
au point de vue population. Sans aucun doute, 
entrent également ici en ligne de compte des 
questions financières, de civilisation et de puis- 
sance. Les Lituaniens semblent avoir oublié 
quelle grande importance leur roi Mindaugas 
attachait déjà au principe des nationalités, puis- 
que c’est justement en s'appuyant sur ce prin- 


! Remplit actuellement les fonctions de directeur au ministère 
de l'instruction publique en Russie. 


14 


— 210 — 


cipe qu’il réclama de l'Ordre teutonique la res- 
titution de la Sudavie. Un rapprochement futur 
des deux peuples sous n'importe quelle forme 
politique pourrait toujours être un bienfait pour 
les deux nations . 


XV 


Les Lituaniens et les Juifs 


Le sémitisme en Lituanie remonte déjà aux 
temps de Vytautas (Vitold) qui attira dans 
son pays un assez grand nombre de Juifs des 
régions de la mer Noire et du Caucase. En 
1388, il accorda des privilèges spéciaux aux 
Juifs de Trakaï. Le Juif jouit alors d’une con- 
sidération telle que l’on punissait de mort ou 
de la confiscation des biens celui qui l’assassi- 
nait ou le blessait. Outre les Juifs ordinaires, 
Vytautas avait aussi amené de Crimée une secte 
spéciale, les Karaïtiens (Karaïmiens, Karéens) 
qui parlaient tatar. Encore maintenant il y à 
quelques Karaïtiens à Trakaï, et çà et là en 
Lituanie’. Ils s’en tiennent fermement et stricte- 
ment à l’Ecriture et ne veulent rien savoir du 
Talmud. Pendant le sabbat, ils évitent aussi le 
moindre travail. On ne doit même allumer ni 
lumière ni feu. Ils vivent daus une calme tran- 
quillité et s’adognent souvent à l’agriculture. 
Les Juifs polonais sont pour la plupart origi- 


1 Les Karaïtiens sont fortement russifiés et ils parlent grand 
russien. Ils s’habillent à l’ancienne mode moscovite: cheveux et 
barbe longs, de grandes boites, vètement de dessous rouge en 
forme de blouse, au-dessus un long caftan de drap bleu, et une 
ceinture de laine rouge. 
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naires de l’ouest. En Pologne, on leur a accordé 
une certaine autonomie, et ils ont été placés 
sous la juridiction de la couronne. Ils appor- 
tèrent de l’argent dans le pays, aidèrent à créer 
l’industrie de la banque et entretinrent des rela- 
tions précieuses avec des pays d’un degré su- 
périeur de civilisation; c’est pourquoi ils furent 
les bienvenus pour les princes polonais. La fi- 
nance passa entièrement entre leurs mains. Le 
roi Sigismond ne nommait que des Juifs comme 
fermiers des douanes. Beaucoup devinrent bien- 
tôt très aisés, ils prirent les mœurs de la no- 
blesse, et s’habillèrent de façon recherchée. Plus 
tard, après les invasions cosaques sous Chmiel- 
nitzki, dont ils eurent à souffrir terriblement, les 
Juifs baissèrent de plus en plus et ils ne se sont 
jamais bien ressaisis; de banquiers royaux et 
fermiers de douanes ils descendirent jusqu’à être 
colporteurs et même serfs de la noblesse. 

Une certaine antipathie existe entre les Juifs 
polonais et lituaniens (les Litvaques). Zievier 
dit dans La Question des races et des Juifs de 
VEst (Posen 1916) : « Le Juif polonais se sent 
plus élevé au point de vue civilisation, il se sent 
davantage Européen de l’ouest, et il ne regarde 
le Litvaque que comme un demi-frère de race, 
infecté par le barbarisme russe. Par contre, le 
Juif lituanien est fier de ses connaissances en 
hébreu, où il est beaucoup supérieur au Juif 
polonais, de ses relations plus étroites avec la 
domination russe et du sens politique plus élevé 
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qu'il s’attribue par opposition au Juif polonais, 
qui marche souvent avec les Polonais à son dé- 
triment. » En ce qui concerne l'esprit d’entre- 
prise, les Litvaques sont supérieurs aux Juifs 
polonais; ils tiennent aussi plus fermement 
qu'eux à l'antiquité hébraïque, et s’en distin- 
guent de façon assez importante aussi bien par 
des particularités mystiques de race que par le 
costume et la langue. En Lituanie, le talmudisme 
pur est prédominant. À Vilna, Kovno et Grodno, 
il y a de célèbres écoles de Talmud. Mais ceux 
qui habitent plus au sud sont Chassidim, c’est- 
à-dire pieux et adeptes de la doctrine secrète ca- 
balistique. Au point de vue civilisation, les Juifs 
de l’est peuvent être classés comme suit : litua- 
niens, polonais, volyniens, ukraniens. 
Linguistiquement, les Litvaques ont subi des 
influences lituaniennes, polonaises et blanc- 
russiennes. Il se forma en Lituanie un dialecte 
spécial qui s’écarte de façon importante du yid- 
disch allemand. Les yiddisch polonais et litua- 
nien se différencient aussi tellement dans la pro- 
nonciation, la grammaire et le vocabulaire, 
qu'on ne peut les regarder que comme deux dia- 
lectes distincts. Du reste, le yiddisch qui, à côté 
du noyau hébrao-rabbinique, a emprunté beau- 
coup de mots aux langues des peuples environ- 
nants, ne passe pas pour la langue maternelle, 
mais est seulement regardé comme un moyen de 
comprébension, et on en change aussi souvent 
que les circonstances l’exigent. Bien que sa lit- 
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térature ne soit pas restreinte, le yiddisch n’a 
pas d'avenir, car la création d’une université 
«yiddisch » pourrait bien toujours rester un 
fantôme. A vrai dire. du côté lituano-polonais, 
les Juifs n’ont jamais eu à subir de persécutions 
d'aucune sorte; même lorsque beaucoup d’entre 
eux devinrent la propriété de la noblesse, ils 
surent se maintenir puisqu'ils ont gardé en 
mains jusqu’à présent presque toutes les opéra- 
tions commerciales en Lituanie et en Pologne. 
C’est à peine s’il existe une chose qu'ils ne fas- 
sent pas rentrer dans le domaine de leurs entre- 
prises commerciales. Ils font du commerce avec 
tout ce qu’il est possible d'imaginer : « depuis 
le fumier pour les champs ou les fleurs jusqu’à 
la chair des filles juives et non juives, depuis 
les vieilles culottes jusqu'aux livres de prières 
et aux passeports plus ou moins authentiques, 
toute une gamme chromatique d’affaires loya- 
les et véreuses, propres et malpropres.! » L’ex- 
portation du bois vers l'Allemagne est exclu- 
sivement entre les mains des Juifs. Tous les in- 
téressés sont des Juifs, depuis le marchand en 
gros de la province jusqu'aux petits agents qui 
s’enquièrent des occasions de ventes de forêts 
et jusqu'au patron de chaque radeau. Les Litua- 
niens et les Blancs Russiens (dzimkiens) ne 
servent que comme garçons mariniers. Les 
Juifs sont entrepreneurs de la couronne, inter- 
médiaires pour les céréales, marchands d’zau- 


1 Bischof. Clarté dans la question des Juifs de l'Est. 1916. 
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de-vie, cabaretiers, exportateurs d'œufs et de vo- 
laille et tout ce qu’il est possible d’être dans le 
commerce. Dans les grandes villes de Lituanie 
où les Juifs constituent jusqu’à 80 Z de la popu- 
lation (à Kovno 358 %, à Vilna 413 %, à 
Suvalki 548 %), le travail manuel est aussi 
entre leurs mains ‘. En moyenne, les artisans 
gagnent 250 à 300 roubles par an. Mais comme 
le commerce offre plus de chances de gagner de 
l’argent sans peine, la grande masse de la popu- 
lation juive en majorité de sang pauvre et de 
constitution faible se jette sur cette branche et 
ne se laisse nullement influencer par les con- 
sidérations morales dans ses rapports commer- 
ciaux avec les non Juifs. Par l’affermage du 
débit de l’eau-de-vie, ils sont devenus un vérita- 
ble fléau pour la population indigène, et plus 
d'un paysan lituanien à bu chez le mastroquet 
juif son bétail, ses terres, tout son avoir et s’est 
mis, lui et sa famille dans la misère. On s’est vi- 
vement plaint de cet état de choses dans de nom- 
breuses brochures lituaniennes, et on a prêché 
l'émancipation de la cruche juive. Ce que le ca- 
baretier juif ne pouvait arriver à faire lui-même, 
sa moitié avait l’habitude de le mener à bien 
avec les paysannes au moyen de toutes sortes 
d’affaires de pacotilles et de troc. Les Juifs ont 
aussi souvent exploité la population par des af- 
faires d'usure. D'autre part, on ne doit pas ca- 


1 Les Juifs constituent 170/, (d’après d’autres données 140/;) 
de la population totale en Lituanie. 
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cher qu'ils ont apporté une certaine civilisation 
parmi la population. Jusqu'à il y a environ 
quinze ans, la population lituanienne n’avait du 
reste jamais essayé d'entrer en lice contre !a 
puissance commerciale des Juifs pour ainsi dire 
consolidée fédérativement. Et lorsque, alors, 
quelques-uns commencèrent quand même à en- 
tamer le combat de la concurrence, les Juifs 
employèrent tous les moyens pour étouffer l'é- 
mancipation menaçante des Lituaniens, ce qui 
leur réussit d'autant mieux que le commerce en 
gros se trouvait également aux mains du Juif 
et qu’il avait l'habitude d'accorder un crédit plus 
fort à ses coreligionnaires. Les débutants li- 
tuaniens n’avaient pas un capital suffisant pour 
tenir tête aux Juifs du premier coup. Seules les 
coopératives lituaniennes, les syndicats d'achat 
et de vente, les caisses d'épargne et de prêt pu- 
rent concurrencer les Juifs avec quelque succès. 
Toutefois, grâce à son habileté commerciale par- 
ticulière et à sa façon propre de négocier, le 
Juif a encore un champ d’activité immense pour 
son commerce. Bien que le séjour prolongé dans 
les villages leur ait été interdit par le gnuver- 
nement russe, ils ont su souvent tourner de fa- 
çon adroite les prescriptions du gouvernement. 
L'un louait quelque part une maison d'été, ce 
qui lui était permis, mais il y restait aussi pen- 
dant l'hiver et faisait ses affaires dans les envi- 
rons. Il n’y avait pas d'occasion qu'il n’utilisât 
alors pour faire du commerce. Aux élections 
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politiques, les Lituaniens ont marché de con- 
cert avec les Juifs, pour pouvoir, ainsi réunis, 
lutter contre les gros propriétaires fonciers. 
Maintenant, toutefois, les Juifs se détournent 
des Lituaniens dans l’attente de pouvoir, le cas 
échéant, et dans des conditions nouvelles, obte- 
nir plus de faveurs pour eux-mêmes. La « Fédé- 
ration juive ouvrière pour la Pologne et la Li- 
tuanie », fondée en 1897, et qui rend hommage 
au marxisme radical, a acquis une influence 
non insignifiante en Lituanie. Les Juifs sont 
un problème difficile à résoudre en ce qui con- 
cerne la forme que prendra plus tard la Litua- 
nie. Une immigration en masse des Juifs en 
Allemagne pourrait bien paraître partout, dans 
ce pays extrêmement indésirable. Le conseiller 
secret Fritz écrit dans sa « Question des Juifs 
de l'Est », p. 43 : « Il ne s’agit pas dans la ques- 
tion des Juifs de l'Est de l'accueil et de l’assimi- 
lation de quelques centaines ou de quelques 
milliers, mais de millions d'êtres humains, non 
seulement pauvres, dégénérés physiquement et 
moralement, mais bien de Mongols hébraïsés, 
de race étrangère, dont l’accueil en masse au- 
rait une influence unilatérale et désavanta- 
geuse sur le caractère général du peuple alle- 
mand, abaïisserait le niveau économique de la 
classe moyenne inférieure grâce à leurs exi- 
gences modestes, par leur expansion à la cam- 
pagne ébranlerait la classe paysanne, bref nous 
poserait la question des Juifs avec une recru- 


TE 


descence aggravée. Nos Juifs allemands se- 
raient les plus menacés. Un poids mort s’ac- 
crocherait à l'égalité sociale et politique qu'ils 
ont acquise avec peine. » 

Bischof non plus (a. à. O. S. 45) ne sait pas 
dire grand bien des Juifs de l'Est, en particulier 
de la Lituanie : « C’est en majorité un proléta- 
riat enfoncé dans la saleté, la pauvreté et parve- 
nu à un degré très bas de moralité commerciale 
d'esprit en partie politiquement radical, éduqué 
et dirigé depuis des générations uniquement 
vers le commerce et vers un travail de marché 
primitif, isolé volontairement au point de vue 
religieux et ethnique, répugnant aux influences 
de la civilisation occidentale, adversaire de l’or- 
dre et de la hiérarchie sociale par un penchant 
presque pathologique d'indépendance indivi- 
duelle, par suite également incapable de s’indus- 
trialiser et ne le voulant pas non plus, et en 
général peu apte aux travaux des champs et de 
l’industrie à cause de sa constitution physique, 
supérieur commercialement à la population non 
juive et surtout rurale, souvent malsain, en gé- 
néral antipathique et même haï, et, par-dessus 
le marché, en partie plein de sympathie pour les 
Russes à cause de relations de parenté ou de 
commerce, ce que Brôdrich Kurmahlen prétend 
très catégoriquement de la majorité des Juifs 
lituaniens. > 


XVI 


Les Lituaniens pendant la guerre 


Vis-à-vis de la guerre, les Lituaniens ont 
cherché à conserver une neutralité complète. 
Lorsque au début de la guerre, les Juifs et les 
Polonais organisèrent des cortèges patriotiques 
dans l'intérêt de la victoire des Russes, l’élé- 
ment lituanien n’y prit absolument aucune part. 
La presse également observa une attitude rela- 
tivement froide et neutre, autant que les cir- 
constances le permettaient, alors qu'au contrai- 
re les organes lituaniens d'Amérique, exception 
faite des radicaux-démocrates, passèrent du côté 
de l’Entente avec armes et bagages. Sans doute, 
au début, quelques personnalités lituaniennes, 
comme aussi Ytschas, député à la Douma, 
se sont prononcés pour une victoire de la 
Russie. Et c'était également tout naturel. Les 
hommes lituaniens aptes au service militaire 
étaient dans l’armée russe; de puissantes armées 
russes occupaient la Lituanie. Les représentants 
du peuple lituanien voulurent et durent alors 
prouver leur loyalisme, afin d’être bien traités 
par leur propre armée, pour ne pas passer de 
prime abord pour des adversaires de l’idée rus- 
se et éviter ainsi l'oppression et la violence. En 
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outre, la presse russe répandait les nouvelles 
les plus effroyables sur la barbarie et les actes 
de sauvagerie des soldats allemands. C’est ainsi 
que grâce aux mensonges de la presse et, ne 
l’oublions pas, aussi à l’action des agents rus- 
ses, s’accrut de façon formidable la peur des Al- 
lemands. Par suite, maints Lituaniens s’enfui- 
rent volontairement, d’autres furent forcés de 
fuir et furent évacués par les Russes surtout 
après les combats de la Doubissa. La plupart 
s’arrêtèrent à Vilna,; là, les intellectuels s’oppo- 
sèrent à l’ordre d'évacuation des autorités rus- 
ses et par des proclamations secrètes invitèrent 
les fugitifs lituaniens à faire halte et, autant que 
possible, à revenir. Une assemblée secrète des 
politiciens lituaniens à Vilna déclara que l’on 
devait opposer la plus grande résistance aux 
excitations des agents russes, qu'on ne devait 
pas fuir devant les troupes allemandes, mais au 
contraire les accueillir amicalement. Les appels 
publiés par le « Comité pour l’encouragement et 
l’appui du lituanisme > mettaient en garde de la 
façon la plus formelle contre l’hypocrisie mos- 
covite qui, ces derniers temps, s'était montrée 
particulièrement bienveillante à l’égard des Li- 
tuaniens, et ils exhortaient tout d'abord à la 
confiance à l'égard des Allemands. 

En réalité, jusqu'alors les Lätuaniens n'’a- 
vaient eu aucun rapport avec les Allemands; 
ils avaient bien entendu parler de leur esprit de 
méthode, de leur aisance et de leur intelligence; 
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ils avaient ouï dire que l'Eglise catholique avait 
une liberté plus grande en Allemagne que dans 
maint Etat purement catholique; ils avaient fait 
aussi la connaissance de protestants allemands 
qui vivaient parmi eux comme artisans, rare- 
ment comme propriétaires fonciers, mais qu'ils 
n'aimaient pas beaucoup à cause de leur reli- 
gion; ils ne savaient du reste pas quelle attitude 
adopter à l'égard des Allemands. D'autre part, 
ils n’aimaient pas du tout les Russes; ceux-ci 
s'étaient fait détester universellement par leur 
politique connue de russification; et quand bien 
même après 1905 les Lituaniens avaient obtenu 
des libertés relativement grandes, les blessures 
antérieures n'avaient cependant pas pu se cica- 
triser si facilement. 

Ainsi donc, la population lituanienne à mon- 
tré une certaine confiance à l’égard des troupes 
allemandes envahissantes et les a saluées et ac- 
cueillies en libératrices. Beaucoup de soldats 
ont écrit dans des lettres à des journaux : « Le 
Lituanien a accueilli l'Allemand loyalement et 
à bras ouverts », et aussi: « Ces gens calmes de- 
vinrent fous de joie, lorsque vinrent les libé- 
rateurs allemands. Celui qui a vécu cela y pen- 
sera lorsqu'un jour la paix devra être signée 
avec la Russie. » E. Kraus, l'écrivain germano- 
balte connu, déclare aussi que les Lituaniens 
n’attendaient qu’un résultat fécond pour leur na- 
tionalisme de la marche en avant des Allemands 
qu'ils souhaitaient déjà pendant les années révo- 
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lutionnaires. Ils ont également aidé des prison- 
niers allemands à s'évader, comme je l’ai appris 
à plusieurs reprises, et ils ont donné asile à des 
soldats coupés de leur unité et poursuivis par 
les Russes, en risquant leur propre vie; et cette 
confiante prévenance se montrait aussi bien 
chez le peuple que chez les intellectuels, puisque 
du reste les Lituaniens sont presque tous d’o- 
pinion foncièrement radicale-démocrate. 

Sans doute était-on rempli d’anxiété dans le 
désir violent de la liberté, si longtemps absente 
d'avoir une certaine autonomie et dans l'attente 
de la tournure que prendraient les événements à 
tous les points de vue. On craignait — et cer- 
tains articles de la presse y autorisaient — que 
les Allemands victorieux n’imposassent aux Li- 
tuaniens un joug nouveau, encore plus pénible, 
en cherchant à étouffer complètement leur na- 
tionalité, à faire occuper leur pays par des co- 
lonies allemandes et à germaniser leurs en- 
fants dans des écoles purement allemandes, ce 
qui forcerait les Lituaniens à prendre une cer- 
taine attitude belliqueuse dont ils avaient pré- 
cisément assez. La lutte incessante contre l’op- 
pression russe leur avait donné de la perspica- 
cité et un jugement pondéré dans les choses po- 
litiques; maintenant ils voulaient faire valoir 
leur civilisation, et ils étaient dans la meilleure 
voie pour y arriver, bien qu'ils eussent dû faire 
pour cela les sacrifices les plus durs. Ils vou- 
laient bien se joindre aux Allemands, mais ils 
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exigeaient l’inviolabilité de leur nationalité et 
la liberté de continuer à se développer dans le 
sens national. 

Les intellectuels lituaniens s'étaient sans 
doute attendus à ce qu’on les appelât, dans une 
certaine mesure, au gouvernement du territoire 
occupé, comme c’est le cas en Belgique et en 
Pologne, que tout au moins les sociétés de se- 
cours pour les sinistrés de la guerre continue- 
raient leur action, mais l’administration alle- 
mande prit tout en mains. Souvent, le vainqueur 
ne peut pas agir autrement en pays ennemi. 
Et les Lituaniens faisaient partie du territoire 
ennemi, si loyale que pouvait être la grande 
majorité d’entre eux à l’égard des Allemands. 
Ils se virent condamnés à l’inaction par les me- 
sures sévères que la guerre amène avec elle. 
Grâce aux petites manières qui leur sont pro- 
pres, les Polonais surent s’insinuer au premier 
plan. Les Lituaniens restèrent à l’arrière-plan, 
dans l’expectative. Par sa proclamation aux 
Polonais à Vilna, le gouverneur allemand Pfeil 
avait donné courage aux Polonais en une cer- 
taine mesure, en leur souhaitant la prospérité, 
mais il oublia les Lituaniens. 

Mais bientôt les Lituaniens obtinrent la régie 
de quelque chose de très important : l’institu- 
tion d'écoles et de gymnases, et ils se mirent 
à l’œuvre avec zèle, quand bien même les 
moyens pécuniaires leur faisaient presque en- 
tièrement défaut, tandis que dans le même but 
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les Polonais avaient reçu des fonds =mpor- 
tants, résultat des collectes générales faites 
dans les églises catholiques. 

Les Lituaniens avaient créé un grand nombre 
de comités et de stations sanitaires avec l’ap- 
pui du comité Tatiana pour les soins et les se- 
cours à apporter aux fugitifs, ainsi que pour 
l’approvisionnement des sinistrés de la guerre 
et de ceux qui n’avaient plus de logis, L’ex-dé- 
puté Bulat et l'épouse du général Rennenkampf 
avaient fait les premiers pas. Ensuite, des co- 
mités lituaniens chargés de cela par le gouver- 
nement russe ont parcouru les régions endom- 
magées et estimé les dégâts de guerre. Sous la 
présidence de Me Bortkieviez se fonda à 
Vilna une société de secours pour venir en 
aide aux prisonniers civils prussiens; cette so- 
ciété réunit dans ce but des fonds relativement 
élevés et installa également pour eux des sta- 
tions de secours dans les grandes gares de 
Russie. Ces prisonniers civils ayant parmi eux 
des vieillards, des enfants et des malades étaient 
souvent complètement sans argent, sans nour- 
riture et vêtus insuffisamment, tels qu'ils 
avaient été entraînés par les soldats et souf- 
fraient terriblement de la faim et du froid. Les 
Lituaniens de Vilna cherchèrent à pourvoir du 
nécessaire les prisonniers, sans se demander 
s'ils étaient allemands ou lituaniens. Par là ils 
couraient le danger d’être suspectés et regar- 
dés par les Russes comme des partisans des 
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Allemands. Plus tard Keinys, député à la Dou- 
ma, et Kairys, ingénieur, firent un voyage cir- 
culaire de vingt-quatre jours pour visiter les 
principaux dépôts d’Allemands et leur porter 
secours. D’après leurs rapports, publiés dans 
les Nouvelles lituaniennes de Vilna, ils ont fondé 
dans différentes villes des comités de secours 
dans l'intérêt des prisonniers civils; ils ont dis- 
cuté longuement avec le consul des Etats-Unis 
à Moscou et, ainsi, ont cherché de façon variée 
et toute désintéressée à être utiles à nos com- 
patriotes. Les Lituaniens d'Amérique égale- 
ment ont donné plusieurs milliers de dollars 
pour nos évacués !. Ce sont des choses que l’on 
ne devrait pas oublier comme cela et qui ne de- 
vraient pas non plus être cachées à l’Adminis- 
tration allemande de la Lituanie. Une grande 
partie de la population lituanienne fut chassée 
de chez elle pendant la retraite des armées 
russes et le territoire fut évacué?. Après des 
voyages pénibles de plusieurs semaines, faits 
à pied et en voiture, au cours desquels beau- 
coup périrent de maladie et de privations, les 
fugitifs trouvèrent asile dans les villes et les 

1 Peu après la déclaration de guerre, les Lituaniens d'Amé- 
rique ont créé trois fonds: les fonds nationaux, les fonds de se- 
cours pour les Lituaniens sinistrés de la guerre et les fonds de 
secours des socialistes. L'argent que l’on réunit doit servir à 
aider la patrie lituanienne de n’importe quelle façon. 

? En ce qui concerne le nombre des évacués, les données dif- 
fèrent beaucoup entre elles; une source indique un chiffre de 
56.097 évacués lituaniens (dont 26.812 hommes et 26.854 femmes) 
à savoir 27.105 du gouv. de Kovno, 9.215 du gouv. de Suvalki, 


1902 de Courlande. Dans les données postérieures ces chiffres 
sont bien plus élevés. 
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villages de Russie et de Sibérie, Aussitôt Yts- 
chas fonda à Petrograd la revue hebdomadaire 
Lietuviu Balsas (Voix des Lituaniens) qui, de 
concert avec le comité lituanien de cette ville 
se chargea de l’organisation et des secours 
pour les fugitifs ‘. 

Si dès l’abord le républicain Bulat avait diri- 
gé l’action charitable, bientôt le baron Schil- 
ling, constitutionnel, entra en ligne et il orga- 
risa plus tard le comité central. Partout se fon- 
dèrent dans les villes des comités de secours 
qui s’occupèrent de même façon des évacués 
allemands. Bientôt ils se mirent aussi à cons- 
truire des établissements d'instruction pour les 
fugitifs. Ainsi à Voroneje on installa un gym- 
nase de garçons avec 498 élèves et un gymnase 
de filles ainsi que des cours pour les maîtres- 
ses de travaux manuels et de jardins d’enfants. 
A Tamboff, on créa un gymnase lituanien de 
filles, à Rostof une école de travaux manuels, 
à Yaroslav un progymnase et une école nor- 
male d’instituteurs, à Bogorodizk une école 
d'agriculture, à Petrograd des cours de tech- 
nologie, à Sorotschin une école normale d’insti- 
teurs avec trente élèves. A cela s’ajoutèrent les 
cours de la Saulé, avec septante-sept élèves 
pour les écoles primaires, trente-deux élèves 
comptables, deux écoles primaires à deux clas- 
ses, un jardin d'enfants, etc. 


4 En mars 1916 un congrès de toutes les organisations litua- 
niennes de secours aux fugitifs en Russie eut lieu sous la prési- 
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Sous l’administration allemande, le système 
scolaire en Lituanie est particulièrement pros- 
père, autant que c’est possible dans les circons- 
tances actuelles. Le Lietuviu Balsas de Petro- 
grad rapporte qu'il y aurait actuellement en 
Lituanie beaucoup plus de cent écoles avec le 
lituanien comme langue d’enseignement, l’alle- 
mand formant une matière d'enseignement à 
part. On aurait ouvert à Vilna un gymnase 
lituanien à six classes avec 150 élèves (garçons 
et filles), en outre des cours pour instituteurs, 


dence d’Ytschas, député à la Douma. 100 personnes environ y 
prirent part, entre autres des délégués de la société de secours 
centrale lituanienne de Petrograd, de ses ramifications; de plus, 
ceux des sociétés de secours lituaniennes de Petrograd, Moscou, 
Smolensk, Odessa, Riga, de la société de secours aux évacués 

russiens, etc. Le rapport du comité central de secours lituanien 
ut rédigé par son secrétaire, le baron Schilling. Faisons remar- 
quer que les recettes principales sont venues du Comité Tatiana 
et du conseil des réfugiés russes. Le comité central reçut environ 
900.000 roubles du premier, du dernier 1.660.000 roubles. Res- 
pectables aussi sont les sommes données par les Lituaniens eux- 
mêmes, surtout par ceux d'Amérique et puis par des organisa- 
tions publiques et des personnes privées. 

L’avocat Leonas, ex-député à la Douma, rendit compte de 
l’activité de la sociélé de Moscou. Il y aurait là environ 15.000 

. réfugiés dont la plupart ont dû recevoir des secours. La société 
aurait entretenu 155 asiles, créé 3 asiles d'enfants, fondé 10 écoles 
primaires, 8 écoles professionnelles, des cours sanitaires, un hÔ- 
pital, etc. Celle société recevait ses fonds de personnes privées, 
d'organisations publiques, de l'administration municipale, du 
Comité Tatiana et du comité central de secours lituanien. 

L'abbé Laukaïtis, député à la Douma, fit un rapport sur l’ac- 
tion du comité lituanien de Petrograd. 11 y a là environ 20,000 
fugitifs, dont la moitié est secourue. On aurait fondé 4 asiles, 
8 asiles d'enfants où l’on héberge 940 enfants, 12 écoles pri- 
maires avec 1150 élèves, 6 pensions de collégiens, 4 ateliers, 
2 restaurants, 1 hôpital, etc. 

A Smolensk, il y aurait environ 1000 fugitifs lituaniens dans 
la ville et 2500 dans le gouvernement; on donne des secours et 
des conseils aux fugitifs | pren par Smolensk. — On s’occupa 
aussi en détail de l’aide à apporter aux déportés prussiens. Il se 
forma ensuite encore différentes sections, pour l'hygiène, l’éduca- 
tion populaire, les secours, l’organisation, etc. 
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six écoles élémentaires, six crèches avec 350 
enfants, deux internats, un asile de vieillards, 
etc. L'entretien exigerait une dépense mensuelle 
de 20.000 marks. 

Peu après l'occupation du pays par les trou- 
pes allemandes, un journal lituanien Dabartis 
(Présent) fut publié deux fois par semaine 
pour les territoires occupés, d’abord à Tilsit 
puis à Kovno. Il paraît actuellement à Bialys- 
tok. Toutefois, il ne semble pas satisfaire les 
désirs des Lituaniens qui demandent un organe 
à eux avec une rédaction propre. Les négocia- 
tions au sujet de la publication d’un quotidien 
lituanien à Vilna ont beaucoup traîné en lon- 
gueur, car les restrictions fixées par l’adminis- 
tration pour la publication du journal ne sem- 
blaient pas en garantir aux éditeurs le dévelop- 
pement prospère. Le prélat Dambrauskas édite 
à Kovno une revue pour la jeunesse. 

Trois délégués lituaniens vinrent à Lausanne 
en Suisse au congrès des nations opprimées de 
Russie, avec l'autorisation des autorités alle- 
mandes. Pendant leur retour ils ont appris à 
connaître l'Allemagne et les résultats qu’elle a 
atteints au point de vue industriel et agricole. 

Plusieurs protestations ou décisions rédigées 
par des représentants du peuple lituanien dans 
des pays neutres et qui ont la valeur de docu- 
ments véridiques montrent bien de quels senti- 
ments les Lituaniens sont actuellement animés 
vis-à-vis de la Russie. 


— 229 — 


Voici le texte des résolutions prises à La 
Haye (1916) par l’assemblée des délégués litua- 
niens : 

Les délégués lituaniens réunis à La Haye 
du 20 au 25 avril ont entre autres discuté aussi 
la déclaration du 5 avril du chancelier allemand 
disant que la Lituanie ne serait plus jamais 
rendue à la Russie réactionnaire, et ils regar- 
dent comme un devoir sacré, à l’occasion de ces 
paroles du chancelier, et au nom de leur patrie, 
de déclarer au monde civilisé qui commence à 
reconnaître le principe des nationalités que le 
joug russe est devenu insupportable au peuple 
lituanien, car : 

1. La Russie a opprimé de façon injuste la 
Lituanie pendant 120 ans (depuis 1796), et a 
même supprimé son nom en l’appelant « Terri- 
toire du Nord-Ouest >». 

2. L’administration nationale de la Lituanie 
et ses lois (le célèbre « Statut lituanien >) ont 
été remplacées par les lois et l’administration 
russes, qui sont toujours restées et resteront 
toujours étrangères au peuple lituanien. 

3. L'université de Vilna fut supprimée (1832), 
de nombreuses écoles furent fermées, d’autres 
ont été transformées en instruments de russifi- 
cation. Dans ces écoles on interdit aussi sévè- 
rement l’enseignement de la langue, de la litté- 
rature et de l’histoire de la Lituanie. 

4. Le gouvernement russe à cherché à impo- 
ser par la force l’orthodoxie au peuple lituanien 
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qui est et veut rester catholique. De nombreuses 
églises furent fermées à main armée et même 
avec effusion de sang (Kraziaï, 1894) et trans- 
formées en chapelles orthodoxes. Des milliers 
d'uniates furent arrachés au catholicisme et 
incorporés à l’orthodoxie au moyen de persé- 
cutions sanglantes. 

5. La Lituanie fut livrée à de cruels satra- 
pes (comme Mouravief, le bourreau) qui tortu- 
rèrent les habitants et retardèrent d’un siècle le 
développement social du pays. 

6. L’interdiction absolue pendant 40 ans 
(1864-1904) d'imprimer des livres et des jour- 
naux lituaniens a porté le plus grand coup au 
peuple lituanien. Malgré cette mesure barbare, 
le niveau intellectuel du peuple lituanien est 
plus élevé que celui du peuple russe. 

7. Après avoir détruit les institutions sociales 
du pays, le gouvernement russe résolut d’atti- 
rer complètement à lui ce sol abreuvé depuis des 
siècles par le sang et la sueur du peuple litua- 
nien, et, à cet effet, il inonda systématiquement 
la Lituanie de colons russes. 

8. Depuis le début de la guerre la Lituanie 
a également accompli son devoir envers la Rus- 
sie en envoyant sous les drapeaux russes des 
centaines de mille de ses fils, qui luttèrent et lut- 
tent encore dans les rangs de l’armée russe; 
toutefois le gouvernemerit russe n’a pas cru de 
son devoir de montrer une prévenance quelcon- 
que pour les tendances nationales lituaniennes. 
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9. Le gouvernement russe, non satisfait de 
tous les sacrifices du peuple lituanien pendant 
la guerre, donna à ses troupes l’ordre de tout 
détruire en Lituanie pendant leur retraite; des 
milliers d'habitants lituaniens furent déportés 
en Sibérie. | 

Les Lituaniens ont fait les déclarations sui- 
vantes dans le télégramme adressé au président 
Wilson par la ligue des peuples allogènes de 
Russie : 

« Nous autres Lituaniens, nous avons perdu 
notre indépendance nationale par la violation 
des promesses solennelles données dans le «Sta- 
tut lituanien». Notre religion a été persécutée. 
Des églises catholiques ont été transformées 
par la force en églises orthodoxes. Les biens 
d’églises furent volés. L'éducation et l’instruc- 
tion ont été empêchées par la force et on a es- 
sayé d’évincer la langue maternelle lituanienne; 
celui qui possédait un livre de prières lituanien 
était puni de prison ou déporté en Sibérie. Une 
grande partie du pays a été prise et distribuée à 
des favoris russes ou transformée en territoires 
de la couronne. Maiïntenant, l’armée russe a 
plongé dans la misère et emmené par la force 
une grande partie de notre population et a sac- 
cagé un pays autrefois aisé.» A cela, les re- 
présentants du peuple lituanien ont encore ajou- 
té et publié cette déclaration plus détaillée : 
« Les Lituaniens, peuple autrefois puissant qui 
avait formé entre l’ouest et l’est de l’Europe un 
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état solide et qui avait défendu tout seul pen- 
dant des siècles son régime politique, sa civili- 
sation propre et sa langue, les Lituaniens tom- 
bèrent finalement sous la domination russe ain- 
si que leurs voisins unis à eux par les liens 
d’un passé commun. Pour leur pays, qui perdit 
alors définitivement son caractère d'Etat, com- 
mença, à partir de cette époque, toute une série 
de temps durs, très durs. Le territoire habité 
par les Lituaniens fut divisé en districts spé- 
ciaux d'administration, afin d'effacer ses limites 
ethnographiques. Son héritage des temps an- 
ciens, le « Statut lituanien », qui avait été en vi- 
gueur pendant des siècles en Lituanie et dans 
les pays limitrophes, ne fut pas adapté au chan- 
gement de situation, mais remplacé purement 
et simplement par le Code étranger russe. Le 
droit coutumier lituanien fut étouffé; partout 
où l’on put, on enleva au peuple la liberté de 
conscience et de religion. Par la violence, on 
obligea le peuple à adopter la croyance étran- 
gère orthodoxe, et l’on confisqua au profit des 
orthodoxes les biens des Eglises catholiques, 
uniates et protestantes. La vie économique litua- 
nienne fut ruinée sans le moindre égard. Dans 
ce but, le gouvernement russe prit les mesures 
les plus diverses; il édicta des lois rendant im- 
possible aux catholiques et, en général aux gens 
du pays, l’achat ou tout autre moyen d’acqui- 
sition de terrains en Lituanie. Encore tout ré- 
cemment on achetait les terres aux frais de l’E- 


tat et on les revendaiït à des colons russes, pen- 
dant que des centaines de mille Lituaniens ne 
trouvaient pas de travail pour leurs mains la- 
borieuses, et devaient émigrer, surtout en Amé- 
rique. Enfin, pour ruiner complètement le pays, 
on établit le tarif inégal des chemins de fer qui 
favorisait les pays habités par les Russes. 

Pendant quelques dizaines d'années, il fut in- 
terdit sévèrement d'imprimer des écrits litua- 
niens en Russie. On considéra même comme dé- 
lit le fait de lire des livres de prières lituaniens 
importés de l'étranger. La langue lituanienne ne 
devait pas être employée publiquement, ni à 
l’école, ni dans l'administration, ni au tribunal; 
de même il était défendu de fonder des écoles 
lituaniennes où l’enseignement devait avoir lieu 
dans la langue maternelle. La classe intellec- 
tuelle lituanienne ne pouvait prendre part en 
Lituanie ni à la juridiction, ni à l’administra- 
tion. Il lui était également interdit d'accepter des 
postes de professeurs en Lituanie, même dans 
les écoles russes. La Lituanie attendit vaine- 
ment son self-government,bien que les territoires 
habités par les Russes l’aient déjà eu en grande 
partie. Le droit de décision individuelle n’exis- 
tait pas dans les domaines de l’économie géné- 
rale, de l'instruction, du commerce et des autres 
branches de la vie sociale. Encore tout récem- 
ment il était interdit aux Lituaniens de créer 
des banques agricoles à leur usage. 

La situation de la Lituanie ne s’est que peu 
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améliorée après la Révolution de 1905, malgré 
l’assemblée générale de Vilna qui se réunit alors, 
à laquelle prirent part les représentants de tou- 
tes les classes, et qui exigea l’autonomie de la 
Lituanie. » 

Dr J. Schaulis, 

A. Zmudzinavicius, 

S. Kairys. 


Ainsi, au milieu des charges inouïes de la 
guerre qui fit rage si longtemps dans leur pays, 
les Lituaniens se sont efforcés activement, en 
observant la plus grande neutralité possible, de 
travailler au point de vue social et de panser 
les blessures causées par la guerre, et, en fai- 
sant cela, ils n’ont jamais perdu de vue leurs 
buts sociaux et nationaux. 


XVII 


Coup d'œil 
sur la configuration et le régime futur 
de la Lituanie 


Depuis l’occupation de la Lituanie, une foule 
de voix diverses se sont élevées évaluant le nom- 
bre des colons allemands, de sinistrés de la 
guerre, d'émigrants de retour de Wolhynie et 
d’autres régions, que l’on pourrait caser en 
Courlande et en Lituanie. Von Rohrbach et 
d'autres encore estiment que les Lituaniens du 
ci-devant territoire russe se rallieraient aussi fa- 
cilement au germanisme que les Lituaniens 
prussiens. Mais il se pourrait bien que Rohr- 
bach ne connaisse pas suffisamment les Litua- 
niens, prussiens ou russes, pour pouvoir don- 
ner un jugement de poids sur leurs aspirations 
politiques, leurs tendances et leurs aptitudes in- 
tellectuelles. Il faut vivre parmi le peuple, com- 
prendre sa langue, connaître les œuvres qu’a 
produites son intelligence pour juger de sa force 
intérieure, de sa faculté d'adaptation et de ses 
possibilités de développement. Les Lituaniens 
prussiens sont un des peuples les plus indiffé- 
rents au point de vue national qui, à l’exception 
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d’une petite minorité, n’a jamais eu une claire 
conscience de sa nationalité, ou, en tout cas, ne 
l’a jamais représentée vigoureusement. I1 lui 
manque l’idéalisme national; par contre, le ma- 
térialisme occupe une place importante chez lui. 

Il en va tout autrement des Grands Litua- 
niens (Lätuaniens russes) qui, pendant 40 an- 
nées d’une oppression vraiment cruelle, se sont 
montrés si fermes au point de vue national que 
la russification, essayée sur eux par tous les 
moyens, à passé sans presque laisser de traces. 
Quiconque en douterait n'aurait qu’à se rensei- 
gner auprès des soldats allemands, s’il ne peut 
obtenir personnellement de passeports dans le 
but de prendre personnellement connaissance de 
l’opinion populaire qui règne là-bas. Les asser- 
tions du professeur Brückner, le pionnier polo- 
naïs de la « Vérité sur la Lituanie >», s’écroulent 
également. Il prétend que, sans l'intervention de: 
la Pologne, la Lituanie serait depuis longtemps 
russifiée ou tout au moins réduite à l’état de 
curiosité nationale. Si les Lituaniens avaient 
jamais dû être russifiés, c'était bien dans la pé- 
riode qui va de 1865 à 1905. Maïs où trouve- 
t-on des Lituaniens orthodoxes parlant russe? 
Sans doute, dans la période de l’union polonaise 
(plus de 500 ans), le polonisme a fait des pro- 
grès en Lituanie, mais ces progrès ont été dus 
bien moins à sa civilisation ou à sa langue 
« majestueuse > qu'au clergé polonisant sans 
scrupules. Si l’on y regarde de plus près, on voit 


ne 


que l’élément polonais est actuellement minime 
en Lituanie, abstraction faite des villes. Il est 
vrai qu'à l’arrivée des armées allemandes, la 
plupart des intellectuels lituaniens ont dû fuir, 
alors que les intellectuels polonais ont vu leur 
nombre se compléter ensuite sous l’administra- 
tion allemande par un appoint venu de Pologne, 
de sorte que maintenant ils dominent à nouveau 
dans les villes. 

Il est incontestable que les Lituaniens, qu’on 
les appelle ou non un chétif petit peuple de pay- 
sans, ainsi que Brückner! se plaît à les désigner, 
ont maintenu intact leur territoire ethnogra- 
phique contre toutes les attaques, menaces et 
oppressions de puissants adversaires, et, ce qu’il 
y a de plus important, sont en état de le main- 
tenir actuellement avec encore plus de fermeté 
et d'énergie; car on est tout de même en droit 
de supposer qu’on n’emploiera plus des mesures 
barbares comme celles qu'a employées la Rus- 
sie. Maïs voilà que divers publicistes alle- 
mands, et parmi eux le conseiller archiviste 
de Künigsberg, le D' Karge, exigent sans trop 
dorer la pilule que la Lituanie soit germanisée 
à tout prix. Dans le but de faire de la propa- 
gande pour la colonisation du nouveau pays à 


10n a véritablement envie de rire lorsqu'on lit le jugement 
scientifique du professeur Brückner sur la Lituanie: « (Les Litua- 
niens sont) un petit peuple pauvre, sans civilisation ni littérature, 
voire même sans histoire propre, dont le seul mérite est d’avoir 
conservé une langue antique dans son misérable isolement. » 
(Archives de phil. slave, XXXV, p. 613). 
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l’est on a publié la revue L'Est (Charlotten- 
bourg) qui avait appelé à la vie une société 
L'aide des colons, et qui cherchait par des réu- 
nions à créer un courant favorable à ses buts 
et à recruter des adhérents. Mais appréciant la 
situation à sa juste valeur et par une vue nette 
de l’état des choses, le public allemand s’est 
montré assez froid à l'égard des tendances de 
ce genre, si bien que l’Aide des colons pour le 
nouveau pays s’est rendormie. 

Plusieurs Allemands baltes propagent aussi 
l’idée d’une colonisation de la Lätuanie, qui 
pourrait être recommandable et faisable en une 
certaine mesure pour la Courlande dont la po- 
pulation est clairsemée. La société germano- 
balte, fondée à Berlin le 15 mai 1817, s’est aussi 
posé pour but de faire comprendre dans les mi- 
lieux allemands les plus étendus qu'on aurait 
dans la Lituanie et la Courlande un pays de 
colonisation tel qu’il est impossible d’en ima- 
giner de meilleur (!). Dans sa brochure L’Ave- 
nir de l'Allemagne, répandue à 50.000 exemplai- 
res, le Munichois J. F. Lehmann opère même 
avec des chiffres faux dans l’intérêt de la colo- 
nisation de la Lituanie et de la Courlande; il 
indique une densité de seulement 25 habitants 
par kilomètre carré contre 120 en Allemagne. 
I1 faudrait en dix ans fixér là-bas 221.000 famil- 
les allemandes. Il désire aussi débarrasser une 
bande de terrain d'environ 1.600.000 hectares 
de superficie à la frontière de l’est de la popu- 
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lation indigène, qu'il faudrait alors chasser de 
sa patrie pour faire place à 145.000 familles de 
colons allemands. Une telle politique de violence 
pourrait bien ne pas servir les intérêts de l’em- 
pire allemand, sans compter que ce serait un 
soufflet à tout sentiment d'humanité. 

Actuellement, de telles publications ne ser- 
vent qu'à remplir de soupçons et de méfiance 
le peuple lituanien à l’égard de l'Allemagne, 
surtout que les voix s’élevant pour accorder 
aux Lituaniens la continuation de leur dévelop- 
pement national et économique sont étouffées 
la plupart du temps et ne peuvent même pas se 
faire entendre en Lituanie. Une colonisation de 
la Lituanie selon les désirs de ces pubicistes et 
de leurs acolytes se heurterait à des difficultés 
pour les raisons suivantes : 

1. En Lituanie, règne une véritable soif de 
possession des terres dans la population indi- 
gène elle-même. Pendant des dizaines d’années, 
il lui a été impossible d'acquérir des terres. Par 
suite, elle dut émigrer ou morceler encore sa 
propriété foncière déjà petite. La plupart du 
temps, les familles des enfants restaient à la 
maison de leurs parents (surtout dans la partie 
nord-est du territoire), si bien qu’à la fin et 
grâce à la prolificité bien connue des Litua- 
niens, ces maisons ressemblaient à des ruches. 
En de telles conditions, il ne pouvait être ques- 
tion de progrès économique. La pauvreté, les 
privations et le manque de confort devaient en 
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être les conséquences. Après la guerre, il ne 
faudra pas que cet état de choses subsiste. Les 
surfaces étendues des domaines fonciers, sou- 
vent peu exploitées devront être rendues acces- 
sibles aux paysans indigènes lituaniens qui les 
travailleront avec joie et amour, surtout qu’il 
ne manque pas d'exploitations modèles chez les 
propriétaires lituaniens mêmes. Un soldat alle- 
mand écrivait au Leïpziger Tageblatt : «Il y a 
ici, parmi les Lituaniens, plusieurs besoins : 
du sel, du pétrole, des allumettes et. des 
terres. » 

Les colonisateurs reviennent toujours sur la 
faible densité de la population en Lituanie 
(en 1912, il y avait, d’après Gothein :, 57 habi- 
tants par km. carré dans le gouvernement de 
Suvalki, 45 à Kovno, 48 à Vilna, 29 en Cour- 
lande, contre 36,3 au Mecklembourg, 55,8 en 
Prusse orientale, 66,7 en Prusse occidentale et 
57 en Poméranie), et ils déclarent que le pays 
pourrait être peuplé bien davantage. Maïs on 
oublie une chose, c’est qu’en Lituanie, les ha- 
bitants des villes ne forment même pas le cin- 
quième du chiffre total des habitants du pays, 
alors qu’en 1900 en Allemagne les villes avaient 
54,8 % et les communes rurales 45,7 % de la 
population. D'où il suit qu'en Lituanie la 
campagne n’est pas du tout moins peuplée 
qu’en Allemagne. D'autre part, le député au 


1 La Pologne dr en tant qu'Elat de nationalités 
diverses. Stuttgart 1917. (En allemand.) 
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Reichstag von Gossler écrit dans l’Est (fasc. 
27/28, 1917) : «La faible densité de la po- 
pulation (en Lituanie) demande des hommes 
à grands cris.» M. von Gossler opère avec 
les mêmes chiffres inexacts que le susnom- 
mé Munichois Lehmann. Pendant l'hiver de 
1916, à l’occasion d’une réunion du soir con- 
voquée au Reichstag par le député lic. Mumm, 
le même Monsieur von Gossler a déclaré que la 
Courlande serait germanisée au bout d’une gé- 
nération et la Lituanie au bout de deux ans. 
Cette profession de foi publique amena le dé- 
puté au Landtag Meyer (Tilsit), qui était pré- 
sent, à protester contre l'expression germaniser. 
Environ 7 à 800.000 Lituaniens ont émigré en 
Amérique en quelques dizaines d'années, ce qui 
prouve que la Lituanie ne manque pas d’hom- 
mes. Sans doute il y a là aussi des étendues 
de terrain mal cultivées ou peu exploitées qui 
sont la propriété de l'Etat ou de grands proprié- 
taires fonciers. Si ces terres appartenaient à des 
paysans, elles seraient sous le régime d’une cul- 
ture plus intensive. Si ces grandes propriétés 
foncières n'étaient partagées et distribuées qu’à 
des colons allemands, à l'exclusion des paysans 
lituaniens affamés de terres, les Lituaniens con- 
sidéreraient cette mesure comme une grande in- 
justice et ne pardonneraïient pas aux envahis- 
seurs de leur avoir pris les grands domaines 
fonciers, pas plus que les Irlandais ne peuvent. 
le pardonner aux Anglais. 
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2. L'œuvre de colonisation allemande devrait 
être soutenue par de grands fonds. On sait que 
les affaires de la plupart des colons ne vont 
bien qu’aussi longtemps qu’ils reçoivent des se- 
cours. Que ceux-ci cessent et l'enthousiasme dis- 
paraît; et, la plupart du temps, les colons ne se 
montrent pas à la hauteur de la concurrence de 
la population indigène, modeste et humble. Les 
Lituaniens trouveraient un appui immédiat chez 
leurs compatriotes d'Amérique qui sont deve- 
nus riches et qui ont déjà fondé une ligue pour 
la colonisation de la Lituanie. 

8. Les contrastes nationaux prendraïent une 
forme très aiguë, et les luttes les plus diverses 
prendraient naissance, si bien que le séjour des 
colons allemands en Lituanie leur serait rendu 
pénible. Et puis la politique polonaise de la 
Prusse et de l'Allemagne leur ont procuré si 
peu de joie, qu’on ne désirerait sans doute pas 
susciter en Lituanie un état de choses analo- 
gue à celui de la Posnanie et de la Prusse occi- 
dentale. Les luttes ne prendraient pas une forme 
plus douce, maïs bien plus aiguë que dans les 
territoires polonais, car les Lituaniens se sont 
formés à des luttes de ce genre depuis des di- 
gaines d'années et ils mettraient tout aveuglé- 
ment en jeu pour leurs biens nationaux. Qu'on 
ne dise pas que le Lätuanien est et resterait 
patient, soumis et bienveïllant. Il est ainsi, main- 
tenant, pendant la guerre, parce qu’il se rend 
compte de la nécessité de supporter avec calme 
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les dures circonstances des temps actuels. Après 
le rétablissement de l’ordre pacifique, il cher- 
chera à garder ses intérêts nationaux, cons- 
cient de son but et avec une conception claire 
des choses. Il à eu pour cela une éducation de 
plusieurs dizaines d'années. 

L’argument souvent invoqué des Lituaniens 
prussiens, qui se seraient progressivement ger- 
manisés sans qu'on ait eu besoin d'employer 
des mesures particulières, et qui seraient deve- 
nus de bons nationaux allemands en qui on peut 
avoir confiance, cet argument n'est pas à sa 
place ici. Les Lituaniens prussiens ont été sou- 
mis, il y a 600 ans, par l'Ordre des chevaliers 
teutoniques; ils n’habitent pas un grand terri- 
toire et ne sont qu’un petit nombre en comparai- 
son de la population et du grand territoire de 
la Lituanie russe. De 1708 à 1711, la peste dé- 
peupla la Lituanie prussienne (300.000 hom- 
mes furent emportés) et créa place libre aux 
colons allemands qui purent prendre possession 
du pays souvent sans rien débourser. Mais mal- 
gré cette situation si propice à la colonisation 
et bien que le roi Frédéric-Guillaume I* eût 
dépensé pour la Lituanie seule deux millions et 
demi et pour toute la Prusse orientale six mil- 
lions de thalers — somme considérable pour 
l'époque — 100.000 Lituaniens environ tien- 
nent encore aujourd'hui en Prusse à leur lan- 
gue et à leurs coutumes. 

L’état de choses est tout autre dans la Litua- 
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nie occupée. Là, le peuple possède encore la tra- 
dition vivante d’avoir formé, il y a 600 ans, un 
grand empire allant de la mer Baltique à la mer 
Noire et de s’être assujetti différents territoires 
et peuples étrangers. Il s’est élevé à une forte 
conscience nationale qui n’a pas été diminuée, 
mais bien encore affermie par la détresse des 
situations politiques qu'il à connues depuis. 
En outre, l'Eglise catholique, dont les prêtres 
sont en Lituanie, à quelques exceptions près, 
des appuis fermes et conscients au point de vue 
. national du lituanisme, est un soutien tel pour 
le peuple qu’il est difficile d’en imaginer un plus 
fort. 

4. Après la guerre, l'Allemagne, de même que 
d’autres Etats belligérants, ne sera pas du tout 
en mesure de fournir des colons en bien grande 
quantité. Si l’on veut que l’économie rurale et 
l’industrie soient maintenues à leur ancien ni- 
veau, il faudra que toutes les forces restent dans 
la mère patrie, et, même à ce prix, c’est à peine 
si on pourra maintenir l'extension antérieure de 
l’agriculture. Déjà avant la guerre, la culture, 
surtout dans les provinces de l’est était rendue 
incroyablement difficile, que sera-ce après, 
quand des milliers et des milliers des travail- 
leurs les plus vigoureux ne reviendront plus, 
ou ne rentreront qu'affaiblis, mutilés et sans 
force? Compte-t-on encore après la guerre sur 
les 400.000 ouvriers étrangers pour la saison, 
dont la grande culture allemande avait besoin 
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avant la guerre? Ces temps sont passés. On 
cherchera volontiers en Allemagne à retenir les 
émigrés volhyniens retournant dans leur pa- 
trie, à supposer que l'amour de la patrie ne ra- 
mène pas quand même beaucoup d’entre eux à 
leur terre natale de l'étranger. L'exploitation 
polonaise, devenue proverbiale, devrait être 
évincée, les biens polonais non viables de- 
vraient être morcelés et attribués à la popula- 
tion indigène qui ne possède pas de terres. Du 
reste, les véritables Polonais devraient quitter 
la Lituanie le plus vite possible, surtout qu'ils 
ont maintenant un Etat national et n’ont aucun 
droit de cité en Lituanie. Ils ne seraient qu’un 
élément de trouble, comme ils l’ont démontré la 
plupart du temps en Lituanie, et n’auraient com- 
me tels qu’une action néfaste. 

5. Au point de vue économique, le territoire 
lituanien entier est si peu développé que l’ex- 
ploitation agricole pourrait être encore pour 
un temps assez long très pénible et peu lucra- 
tive. Il y a très peu de routes; au printemps et 
en automne, les chemins sont impraticables 
pour les chariots; les chemins de fer sont clair- 
semés. Le peuple a été appauvri par la guerre; 
beaucoup de régions sont complètement rava- 
gées; le seul élément avec lequel on puisse s’en- 
tendre, ce sont des Juifs anémiques et pour la 
plupart déguenillés, à l'affût du gain. Donc pas 
de perspectives souriantes pour des colons. 

Je passerai complètement sous silence, com- 
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me étant une chose absurde l’idée de l’évacua- 
tion des peuples indigènes hors du territoire de 
leurs aïeux, telle qu’elle a été présentée comme 
absolument nécessaire pour un pays neuf, donc 
également pour la Lituanie, par le célèbre Ju- 
nius Alter, dans son Etude de la politique beth- 
mannienne, mais aussi par maint autre monsieur 
qui veut passer pour un politicien qu'on prenne 
au sérieux. Le célèbre Balte S. Brüdrich se dé- 
clare aussi contre, quand il dit : «On ne doit 
pas, et il ne faut pas toucher à la propriété pay- 
sanne en Lituanie. D'abord le paysan lituanien 
est sédentaire et germanophile, deuxièmement, il 
est habile et capable de progrès et troisième- 
ment nous ne pouvons pas du tout avoir assez 
de paysans sédentaires. En aucun cas, il ne doit 
être considéré comme un peuple étranger enne- 
mi.» Mais Brôüdrich se trompe beaucoup lors- 
qu’il suppose que le paysan lituanien qui < n’a 
pas d'histoire >, s’assimilera sans plus au ger- 
manisme. Brôdrich connaît alors vraiment trop 
peu le paysan lituanien. 

Maintenant, qu’en est-il des souhaits éventuels 
des Lituaniens? Là, les avis sont partagés. Les 
uns aspirent à une indépendance complète et à 
une confédération avec les Lettons et, le cas 
échéant, aussi avec les Blancs Russiens. C’est 
ainsi qu’au mois de janvier de l’année dernière 
le comité central du peuple lituanien en Litua- 
nie : a pris les résolutions suivantes : 


4 Ce Comité central n'a pas le droit de se dénommer ainsi. 
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1. Comme les Lituaniens et les Lettons for- 
ment un groupe national qui, aussi bien par 
la langue que par son passé historique, se dis- 
tingue totalement des peuples slaves et germa- 
niques, ils se sont réunis librement au nom du 
principe des nationalités mis en relief dans la 
guerre présente et ils forment un Etat particu- 
lier autonome et constitutionnel sous le nom de 
Principauté de Lituanie majeure, avec des droits 
autonomes pour les deux parties et un prince 
commun. 

2. Cette principauté de Lituanie majeure s’é- 
tend à tout le territoire lituanien letton et touche 
à la mer Baltique. 

3. Comme jadis les Blancs Russiens appar- 
tenaient également à la principauté de Lituanie 
majeure, ils peuvent aussi, si cela est concilia- 
ble avec leurs buts nationaux, y entrer comme 
troisième partie avec les mêmes droits autono- 
mes. 

4. Les frontières des deux ou trois parties au- 
tonomes de la principauté seront déterminées 
par la commission commune de leurs représen- 
tants. 

5. C’est avec ces postulats que le comité cen- 
tral du peuple lituanien s’adresse au futur con- 
grès de la paix. 


La demande d’une complète indépendance de 
la part des Lituaniens paraîtra indésirable à 
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beaucoup, voire même arrogante. Curd v. 
Strantz entre autres se plaint ouvertement dans 
la Libre Parole de ces voix élevées par des re- 
présentants des Lituaniens en Suisse. Il n’en 
veut pas du tout aux Lituaniens de se défendre 
contre les désirs de domination des Polonais et 
« d'exiger pour eux au moins l'indépendance 
vis-à-vis de l’ancienne domination polonaise », 
mais ils devraient bien se soumettre au libéra- 
teur du joug russe et à ses décisions. Il n’est ce- 
pendant que trop naturel que chaque peuple 
voudrait bien saisir l’occasion d’atteindre le 
plus haut but politique possible. Le conseiller 
secret professeur D’ Bezzenberger a envisagé 
dans la Revue de politique la possibilité de la 

création d’un Etat-tampon lituano-letto-estho- 
nien. Par contre le conseiller archiviste Karge 
pense qu’en tel Etat ne tarderait pas à dispa- 
raître dans une tourmente. En tant que pan- 
germaniste Karge est d’avis que l’Allemagne 
doit annexer et s’assimiler sans égards le plus 
possible de pays neufs. Heureusement que tous 
les Allemands notoires ne sont pas pangerma- 
nistes. Le député au Reïchstag, Gotheïin, re- 
commande dans Mars et plus tard dans une 
brochure spéciale La Pologne indépendante 
comme Etat de nationalités diverses (1917) la 
formation dans l'Est de pays de la couronne 
avec des Polonais, des Lituaniens, des Alle- 
mands, des Lettons, des Juifs et des Blancs 
Russiens retenus ensemble par une union per- 
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sonnelle et qui du reste seraient gouvernés 
d’après le modèle des Etats-Unis de l’Amé- 
rique du Nord. Dans cet échafaudage, l’éga- 
lité de toutes les nationalités et de toutes les 
religions, la liberté entière de l'emploi de 
la langue maternelle, et le droit d’obtenir 
l'enseignement à l’école dans cette langue 
devraient être posés en principe par la constitu- 
tion. Un tel Etat de nationalités diverses a beau- 
coup de bon, mais les frottements nationaux qui 
s'y produiraient ne permettraient pas l’établis- 
sement d’une tranquillité véritable. 

Dans son excellent traité, La paix et les pays 
que nous occupons (Oldenbourg 1917), le con- 
seiller de justice Wagner se déclare partisan 
d'accepter la Lituanie et la Courlande comme 
Etats confédérés dans l’Empire allemand. Ac- 
cepter des peuples étrangers dans l’Empire al- 
lemand, mais ne pas leur donner tous les droits 
des Allemands, et en particulier les éloigner du 
Reichstag, voilà qui est impossible à cause de 
l’abaissement inhérent à ces conditions. Par 
leurs efforts pour s'organiser politiquement de 
façon indépendante, ils causeraient aux Alle- 
mands encore plus de difficultés que ne l'ont 
déjà fait les Polonais, les Français et les Da- 
pois. Les nouveaux pays unis à l’Empire alle- 
mand : devraient être indépendants pour leurs 


1 Nous nous séparons complètement sur ce point de l'hon)- 
rable auteur: nous réclamons pour la Lituanie une pleine et 
entière indépendance. (Le traducteur.) 
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problèmes nationaux, mais unis à l'empire pour 
leurs problèmes politiques. En tant que nation 
distincte les Lituaniens devraient constituer 
une principauté; une union avec la Pologne est 
indésirable, car l'Etat polonais deviendrait alors 
trop grand. Comme petite nation, la Lituanie a 
besoin d’un appui et d’une protection, mais elle 
a le droit de cultiver de façon indépendante sa 
manière d’être nationale. Après avoir été oppri- 
més pendant longtemps, les Lituaniens appré- 
cieraient la liberté nationale et goûteraient les 
bienfaits d’une administration méthodique et 
l'influence de la civilisation allemande. Comme 
langue nationale et judiciaire on désignerait la 
langue maternelle des habitants du pays, et à 
côté l'allemand comme langue nationale jouis- 
sant des mêmes prérogatives. 

Le professeur E. Brandenburg de Leipzig, 
dans son traité Les buts de guerre de l’Allema- 
gne (Leïpzig 1917) pense qu'il serait trop sca- 
breux d'introduire dans l’Empire allemand un 
pourcentage aussi élevé d'éléments étrangers et 
d'aussi grands territoires que la Lituanie et la 
Courlande — il veut que ces deux territoires 
soient réunis en un Etat. On ne doit pas pren- 
dre tout ce qu’on reçoit, le cas échéant, mais 
seulement autant que l’on peut digérer sans fai- 
re tort à son propre organisme. Il ne faut pas 
non plus négliger, sans plus, le principe des 
nationalités et enfreindre la grande doctrine du 
droit qu'ont les peuples de décider eux-mêmes 
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de leur sort. Les petits peuples faibles ont exac- 
tement le même droit que les grands. à un com- 
plet développement de leur caractère national. 
Maïs comme, de même que d’autres petits peu- 
ples, les Lituaniens ne peuvent exister ni se 
maintenir en soi et pour soi, la chose la plus 
pressante serait de les mettre avec les Lettons 
sous la protection de l'Allemagne, cette derniè- 
re devant exercer la surveillance au point de 
vue militaire, diplomatique et économique. On 
espère des Lettons qu’ils s’assimileront petit à 
petit au germanisme. « Des peuples qui nous 
seraient réunis, nous n’exigerions rien de plus 
que la renonciation à des prétentions pour la 
réalisation desquelles la force et les moyens 
leur manquent; alors ils pourraient en toute 
tranquillité poursuivre leur développement na- 
tional et continuer à administrer de façon in- 
dépendante leurs affaires extérieures. Ils 
devraient peu à peu apprendre à se sentir mem- 
bres d’un peuple de confédérés, dont le protec- 
teur et le représentant à l'étranger serait l’Em- 
pire allemand, à la direction duquel ils pour- 
raient prendre part aussitôt qu'ils se seraient 
décidés à lui appartenir de plein gré avec atta- 
chement au lieu de regimber.» Dans le Jour 
Rouge, le conseiller de haute justice Hempfing 
écrit (n° 148, 1917) que la création d'Etats indé- 
pendants en Lituanie et en Courlande a beau- 
coup de partisans en Allemagne. « L'autre con- 
ception, à savoir que l'Allemagne devrait exiger 
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l'annexion des ces pays en totalité ou en partie 
a visiblement perdu du terrain ces derniers 
temps. On a commencé à se demander, malgré 
toute la sympathie que l’on porte aux Alle- 
mands habitant là-bas, si l'intérêt de l’Allema- 
gne envisagé froidement — lequel doit seul dé- 
cider en matière de politique — fait paraître 
désirable l'acquisition de régions qui sont pres- 
que exclusivement habitées par des peuples de 
race étrangère. L'espoir que ces pays offri- 
raient sur une grande échelle une terre de colo- 
nisation pour la population rurale. ne s’est pas 
trouvé confirmé dans la mesure espérée après 
un examen plus approfondi, à moins que l’on 
ne veuille avoir recours aux dures et scabreuses 
mesures des propriétaires fonciers actuels. Les 
avis ont beau être partagés, on peut envisager 
comme certain que l’opinion que nous devrions 
laisser avorter une paix avec la Russie contre 
un refus de cession de territoires courlandais 
ou lituaniens n’a que peu de représentants, mé- 
me parmi les partisans d’une paix allemande. 
C’est ce qu’a bien montré également la déclara- 
tion des partis modérés au Reichstag le 15 mai 
de cette année. » 

D’autres voix allemandes ne demandent 
qu’une*garantie de sécurité du côté de l’est par 
la création d’une frontière stratégique, obtenue 
en divisant la Lituanie en deux par le Niémen, 
en annexant et en germanisant la moitié ouest 
et en laissant à la russification la partie est. 
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Mais la question lituanienne serait-elle résolue 
par là ou bien plutôt ne serait-elle pas rendue 
plus difficile? La Pologne a été partagée par 
trois royaumes, mais chaque tronçon resta un 
organisme vivant, national, troublé et troublant. 
Le cas serait exactement le même en ce qui con- 
cerne la Lituanie. On n’aura probablement ja- 
mais de meilleure occasion que maintenant d’ap- 
porter une solution à la question lituanienne. 

Depuis que l'Allemagne et l’Autriche-Hon- 
grie ont créé aux Polonais un Etat particulier 
et indépendant, l'intérêt que l’on porte au sort 
futur de la Lituanie est devenu partout plus vif. 
À propos du manifeste concernant l'érection du 
royaume de Pologne, le Journal de Kovno et le 
Journal de Vilna ont publié les commentaires 
suivants, et sans doute officieux : 

«Le manifeste renferme la décision concer- 
nant le sort futur des territoires nationaux polo- 
nais placés jusqu'alors sous la domination rus- 
se. La question de l’avenir de la population li- 
tuanienne n'est pas abordée par le manifeste. 
Elle ne sera résolue que plus tard. Mais le fait 
que l’administration de la Lituanie sous l’occu- 
pation allemande est réglée séparément indique 
clairement que l'Allemagne a l'intention de 
maintenir et d'encourager le particularisme de 
la population lituanienne. Le développement li- 
bre et le traitement équitable de toutes les natio- 
nalités, voilà ce vers quoi nous tendons. Si la 
population lituanienne ne perd pas de vue ces 
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principes observés avec soin, non seulement 
en théorie, mais aussi dans la pratique par 
l'administration de l’occupation allemande, elle 
pourra alors prendre connaissance de la déci- 
sion d’ériger un Etat autonome polonais com- 
prenant les territoires nationaux polonais, sans 
avoir de souci pour le bonheur de son propre 
développement. » 

Si cette déclaration est vraiment l'expression 
des intentions du gouvernement allemand, les 
Lituaniens peuvent envisager l'avenir avec une 
certaine confiance, et n’ont pas besoin d’être 
particulièrement préoccupés au sujet du main- 
tien, de la sécurité et de l’existence de leur natio- 
nalité. Le « Conseil de confiance lituanien », ré- 
cemment appelé à la vie par l’Oberkommando 
« Est», ainsi que le « Comité lituanien central 
de secours > à Vilna, organisations qui ont reçu 
des droits spéciaux, sont une preuve qu’on rend 
de plus en plus praticable au peuple lituanien la 
voie qui l’amène à collaborer à l’organisation 
de ses intérêts nationaux et publics. Plus vite 
c'eût été fait, plus c’eût été fécond. Il lui est 
aussi permis d'espérer en ce qui concerne le 
territoire de Suvalki, que pas une parcelle du 
territoire ethnographique lituanien ne sera com- 
prise dans les limites du royaume de Pologne. 
Les représentants des Lituaniens de Suvalki, 
qui sont en Russie, ont demandé au gouverne- 
ment russe un décret établissant la séparation 
du gouvernement de Suvalki d’avec la Pologne, 
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car ils veulent se placer sous la direction du 
conseil national lituanien de Petrograd (Rouss- 
kia Viédomosti du 12 mai). L'élément polonais 
en Lituanie s’est montré jusqu'à présent plutôt 
comme facteur de destruction que comme fac- 
teur de construction; il n’a du reste jamais mon- 
tré d’aptitudes particulières à gouverner dans 
toutes les occasions qui se sont offertes à lui. 
Le système de feudalisme polonais en Galicie, 
par exemple, a transformé en peu de temps le 
pays en un modèle de misère et de pauvreté, 
qui seul de tous les Etats d'Autriche travaille 
avec déficit. Il ne faudrait pas prendre la res- 
ponsabilité de livrer encore un autre pays à la 
domination polonaise. 

Les classes dirigeantes lituaniennes aspirent 
à un Etat indépendant, autonome, basé sur le 
passé glorieux du pays et sur l’unité du peuple, 
et trouvant intérêt à entrer dans la confédéra- 
tion des Etats de l’Europe centrale et surtout 
de l'Allemagne 1. 

Les conditions préliminaires sont déjà rem- 
plies : Le peuple lituanien possède un nombre 
suffisant de gens instruits, qui, il est vrai, sont 
actuellement dispersés à cause de la guerre. 
Beaucoup d’entre eux sont employés dans l’ad- 
ministration russe, dans la justice, les écoles, 
l’industrie. D’autres occupent des situations li- 


! De plus amples détails à ce sujet sont donnés par l’excel- 
lent écrit d'Eric Linksch qui vient justement de paraître: La 
Lituanie et les Lituaniens. Stuttgart 1917. J. Schrader. 
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bérales en Amérique. Ils reviendront aussitôt 
que la patrie aura besoin d’eux. Quatre gym- 
nases en Russie, bondés d'élèves lituaniens, sont 
une garantie qu'il ne manquera pas non plus 
de Lituaniens instruits dans l’avenir. 

Un tiers de la noblesse lituanienne est déjà 
revenu au lituanisme national. Les deux autres 
tiers se sentent aussi unis à la Lituanie et à 
l'esprit lituanien, bien que la langue leur soit 
encore étrangère. Du reste, un peuple de pay- 
sans peut selon les circonstances constituer un 
échafaudage plus solide pour l'Etat que la no- 
blesse. La Bulgarie paysanne est plus solide 
que la Galicie ou la Roumanie gouvernées par 
la noblesse. La langue lituanienne a tant de 
souplesse et possède un vocabulaire si étendu 
et une syntaxe si riche qu’on n’a pas besoin 
d’être en peine quant à la terminologie à em- 
ployer pour les systèmes de gouvernement ‘. La 
population de la Lituanie est assez homogène. 
L'élément étranger le plus considérable, les 
Juifs n’indiquent pendant la guerre qu’un pour- 
centage de 7 à 8 %, alors qu’en Pologne ils 
forment le 10 à 12 %. Les autres habitants 
de la Lituanie qui parlent polonais ou blanc 
russien sont généralement de la même origine 
que fes Lituaniens proprement dits; seulement 
ils ont été peu à peu slavisés, mais, dans la 
Lituanie libre, äls reviendront sans aucun doute 


4 M. le professeur Brückner ne peut se lasser de décrier la 
langue lituanienne. Je ne le suivrai pas daus cette voie. 
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à leur race. En Bulgarie, les nombreux élémenis | 
étrangers n’ont nullement empêché le pays de 
devenir un solide Etat national. Pendant ces 
dernières années, et dans des conditions extré- 
mement pénibles, le peuple lituanien a pu ac- 
croître sa force au point de vue national et éco- 
nomique, ce qui est la meilleure preuve de l’exis- 
tence en lui et de l’aptitude à poursuivre son 
développement organisateur et conservateur. 
Bien que la Lituanie ait sacrifié aux Russes 
et aux Polonais sa noblesse et ses biens d'Etat, 
ait envoyé à l'étranger plus d’un million de ses 
ouvriers les meilleurs et les plus vigoureux, ait 
vu disparaître dans le slavisme la partie la plus 
instruite de sa population paysanne et se soit 
trouvée amoïindrie dans ses limites ethnogra- 
phiques par la lutte pour son existence natio- 
nale contre deux adversaires puissants, les rus- 
sifiants et les polonisants; malgré tout cela, elle 
n’a quand même pas succombé et, au contraire, 
elle va venir à une existence indépendante et 
autonome en dépit des maux terribles qu'elle a 
endurés. L'esprit national lituanien s’est con- 
servé dans les chants populaires, les contes et 
les légendes, dans l’art et la science nationale. 
Sans aucun doute, les Lituaniens ont en eux 
des forces vives pour édifier un Etat, forces que 
l’on doit encourager de toutes façons pour le 
salut et le bien du peuple entier et dans l’inté- 
rêt de ses puissances protectrices. Une Lituanie 
indépendante (par exemple un duché avec un 
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souverain catholique à la tête et formant un Etat 
confédéré allemand) serait pour l'Allemagne de 
la plus grande importance sous bien des rap- 
ports. D'abord la Lituanie aurait dans l’Alle- 
magne un bon débouché pour ses produits agri- 
coles; d’autre part, l'Allemagne approvisionne- 
rait la Lituanie en produits de son industrie. Il 
ne saurait être question d’une concurrence éco- 
nomique pour la Lituanie, ce qui serait le cas 
pour la Pologne. 

En outre, une Lituanie indépendante serait 
pour l'Allemagne un rempart solide contre les 
puissances slaves de l’est. Les Lituaniens n’ont 
rien de commun avec celles-ci. L’impulsion civi- 
lisatrice leur est venue de l’ouest; l’est a plutôt 
contenu le développement social de la Lituanie 
qu’il ne l’a encouragé. Il n’y aurait pas place 
en Lituanie pour des intrigues slaves. Elle n’as- 
pirerait jamais à s'étendre vers l’est, car elle 
craindrait d’être endommagée par le flot slave. 
On sait que « chat échaudé craint l’eau froide ». 
Une Lituanie indépendante mettrait aussi un 
terme aux veliéités polonaises de refonder un 
empire de la mer à la mer. 

La situation est beaucoup plus incertaine 
dans Je nouveau royaume polonais. De gran- 
des parties du peuple polonais sont partagées 
entre trois pays voisins et elles graviteront tou- 
jours autour de leur pays d’origine. Non seu- 
lement la Russie était le seul débouché pour 
les produits de l’industrie polonaise, mais c'était 


— 259 — 


aussi l’'Eldorado pour les hauts fonctionnaires 
et marchands polonais. L'idée du panslavisme 
reste vivante. Rien de semblable parmi les Li- 
tuaniens. 

Entre temps, l’Assemblée populaire lituanien- 
ne, dont les membres furent élus au suffrage 
universel, direct et secret, sans distinction de 
sexe, siégeant à Petrograd, a adopté la motion 
suivante par 140 voix contre 128 : 

1. La Lituanie ethnographique entière doit 
devenir un Etat indépendant et neutralisé à tout 
jamais. 

2. Sa neutralité doit être garantie au congrès 
de la paix. 

3. Les représentants de la Lituanie doivent 
prendre part à ce congrès. 

4. La constitution et le régime de la Lituanie 
doivent être déterminés par une assemblée cons- 
tituante élue au suffrage universel, égalitaire, 
direct et secret. 

Pour cette motion votèrent : les libéraux na- 
tionalistes lituaniens, les démocrates chrétiens, 
les nationalistes catholiques, le groupe des sol- 
dats et les sans-parti; votèrent contre : les dé- 
mocrates sociaux, les socialistes populaires et le 
parti libre des démocrates populaires. Ces der- 
niers résolurent, de leur côté, d'adresser les de- 
mandes suivantes au gouvernement russe et 
aux Etats alliés et neutres : 

1. Droit du peuple lituanien de décider lui- 
même de son sort politique. 
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2. Droit du peuple lituanien de décider de son 
sort dans une assemblée constituante litua- 
nienne élue au suffrage libre et démocratique. 

3. Droit du peuple lituanien d'envoyer des re- 
présentants particuliers au congrès internatio- 
nal de la paix. Cette résolution doit être com- 
muniquée à la Démocratie du monde entier. 

Le congrès des soldats lituaniens siégeant 
à Minsk décida entre autres que la question li- 
tuanienne devait être résolue au congrès de la 
paix et qu'à cet effet on devait également faire 
appel à des délégués lituaniens. 


Ces derniers temps parurent quelques articles 
importants dans des journaux politiques mar- 
quants, que je voudrais ne pas passer sous si- 
lence, d'autant plus qu'ils soulignent fortement 
quelques-uns de mes développements. 

La Gazette de Francfort rapportait le 29 juil- 
let de cette année ce qui suit : Après avoir été 
réunie le 27 mai à Petrograd, l’assemblée li- 
tuanienne discuta de la situation politique de 
la Lituanie au cours de sa session du 31 mai 
au 3 juin et déclara que la Lituanie était une 
république indépendante, dans laquelle sont ga- 
ranties l'égalité des droits et la liberté de cons- 
cience pour tous les citoyens sans distinction 
de nationalités ni de sexe. 

Il faut faire entrer en ligne de compte : 
1° qu’avani la guerre une partie de la Lituanie 
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appartenait à la Russie, l’autre à l'Allemagne; 
2° que la Lituanie russe est occupée par les 
troupes allemandes; 3° que de ce fait la ques- 
tion lituanienne est devenue internationale et 
doit être discutée au congrès de la paix; 4° que 
le conseil des ouvriers et des soldats a posé en 
principe pour toutes les parties du territoire 
momentanément occupées par des troupes en- 
nemies : Pas d’annexion, pas d'indemnités et 
droit pour toutes les nations de disposer libre- 
ment de leur sort; 5° que la Démocratie euro- 
péenne et américaine reconnait la nécessité de 
la réunion de toutes les nations, divisées actuel- 
lement en Etats divers; 6° que jadis — jusqu’à 
la fin du XVIIIe siècle — la Lituanie était un 
Eiat libre et indépendant; 7° que toutes ces cir- 
constances sont propres à la réalisation de 
l'idéal de la liberté politique. 

S'appuyant sur le droit qu'ont les peuples de 
décider eux-mêmes de leur sort, les Lituaniens 
ont pris les décisions suivantes : 1. La grande 
nation lituanienne doit sans exception être éle- 
vée au rang d’un Etat neutre indépendant. 
2. Sa neutralité doit être assurée au congrès 
de la paix. 3. Les délégués lituaniens doivent 
être admis au congrès de la paix. 4. L’assem- 
blée constituante lituanienne élue au suffrage 
universel, direct, secret et égalitaire, décidera 
du régime futur de l'Etat et de son organisation 
intérieure. 

A ce propos, laTaegliche Rundschau (n° 364) 


renvoie aux paroles du leader populaire litua- 
nien, le baron Schilling : « Vouloir attendre une 
déclaration de l'indépendance de la Lituanie de 
la part de la démocratie russe est absolument 
inutile. Le conseil des ouvriers et des soldats 
s’est bien occupé de la Pologne, mais pas de la 
Lituanie. » Elle continue : « D’autres orateurs 
lui donnent raison et déclarent que la Lituanie 
doit prendre elle-même son sort en mains, et, 
avant toutes choses, ne pas être dépendante de 
la Pologne. 

Ensuite, le congrès a débattu la question du 
futur gouvernement autonome lituanien et du ré- 
gime démocratique de l'Etat à fonder. Les clé- 
ricaux catholiques-romains proposent que la 
Lituanie soit un Etat neutralisé à tout jamais, 
comme par exemple la Suisse ou le Luxembourg. 
Cette suggestion se heurta à une opposition 
telle que le congrès en fut scindé et que les grou- 
pes démocratiques continuèrent la séance à 
part. » 

Alors la Taegliche Rundschau s'étonne qu’on 
n'ait pas pu tomber d’accord au congrès en ce 
qui concerne l’avenir de la Lituanie. La seule 
raison véritable, ainsi que le déclare le Lietuvià 
Balsas de Petrograd, c’est que les social-démo- 
crates ne veulent voir se produire la déclaration 
de l'indépendance de la Lituanie que de concert 
avec le renversement complet du capitalisme 
mondial, sans quoi elle serait un crime envers 
la démocratie et la révolution. Par suite de l’op- 
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pression longue et terrible de leur peuple, les 
social-démocrates lituaniens ont évolué vers un 
radicalisme qui leur fait paraître les conquêtes 
révolutionnaires plus importantes que la liberté 
de la patrie. 

« Maintenant on sait, continue la Taegliche 
Rundschau, que les Lituaniens restés sous la 
domination allemande ont aussi discuté en détail 
la question de l’avenir national de la Lituanie 
et qu’en mars ils ont exposé leurs désirs au se- 
crétaire d'Etat des affaires étrangères à Ber- 
lin. Celui-ci leur a assuré que l'Allemagne dési- 
rait appuyer les projets des Lituaniens en tout 
ce qui concerne leurs buts sociaux et économi- 
ques et que nous voulions intervenir à la conclu- 
sion de la paix pour que l’on accorde à la Li- 
tuanie une large autonomie. Il ne put naturel- 
lement faire aucune déclaration en ce qui con- 
cerne le règlement des questions politiques et 
relatives au droit des peuples. » 

La Gazette de l'Allemagne du Nord écrit en- 
tre autres ce qui suit au sujet du travail de 
l'administration allemande en Lituanie et du 
principe dont part le gouvernement allemand : 

«Le courant d'opinion tendant à la recon- 
naissance de la nationalité lituanienne a été 
pleinement soutenu par le gouvernement alle- 
mand dès l'instant où la Lituanie s’est trouvée 
au pouvoir des armées allemandes. Les députés 
lituaniens qui ont été reçus à plusieurs reprises 
à Berlin le savent bien. Tout l'effort de l’Alle- 
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magne et de l’administration allemande en Li- 
tuanie s’est appliqué à amener peu à peu la po- 
pulation lituanienne à cette liberté qu’elle n’a- 
vait pas sous la domination du tsar de cultiver 
sa civilisation particulière, pas plus que de réa- 
liser ses vœux politiques. Naturellement, dans 
cet effort, il à fallu tenir compte aussi bien des 
nécessités de la conduite des opérations de 
guerre, de l’état du pays occupé qu’enfin du ni- 
veau social de la population lituanienne, tel que 
l’a trouvé l'administration allemande. C’est jus- 
tement en partant de ce dernier point de vue 
que l’administration allemande s’est montrée 
prévenante pour les écoles lituaniennes, le mi- 
nistère pastoral et les œuvres de charité et de 
secours lituaniennes, aussitôt que furent sur- 
montées les difficultés des premiers temps de 
l'occupation du pays, de la mise en sécurité de 
l’armée et de l’organisation de l’approvisionne- 
ment en vivres. Un conseil de confiance en Li- 
tuanie doit rendre possible aux représentants 
de la population de travailler la main dans la 
main avec l’administration allemande pour le 
bien de la population lituanienne. Aïnsi donc, 
les autorités allemandes ont déjà posé les pre- 
mières pierres de l'édifice que les Lituaniens 
en Rüssie voient comme dans un mirage, et le 
gouvernement allemand persévère dans cette 
voie, L'état du pays et le fait qu'il est situé 
en grande partie dans la zone d'étapes ne per- 
mettent que la réalisation progressive des idéaux 
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que les Lituaniens ainsi que l'administration ont 
devant les yeux. Toute collaboration pratique 
à cette grande œuvre, même de la part des Li- 
tuaniens russes est la bienvenue en Allemagne!. 
Mais ce doit être un travail pratique se basant 
sur les réalités de la guerre actuelle et des con- 
ditions politiques qu’elle a entraînées avec elle.» 

Les Dernières Nouvelles de Berlin publient 
des lettres lituaniennes; dans la 2° (n° 400) on 
trouve les passages intéressants suivants 
« Quelle doit être notre attitude vis-à-vis de la 
Lituanie, maintenant pendant la guerre, et plus 
tard après la guerre ? 

La première chose à exiger, c’est une action 
franche, amicale et de grand style. Donc, pas 
d’annexion à l’Empire allemand; renoncer à une 
germanisation poursuivie au moyen de mesures 
administratives ou même par la pression; pro- 
tection contre la polonisation; liberté de déve- 
loppement pour la langue lituaninne et pour 
tout ce qu’il y a de bon dans le caractère litua- 
nien. 

Les Lituaniens nous ont accueillis amicale- 
ment; car ils étaient en lutte acharnée contre 
les Polonais. Nous fûmes obligés de poser des 
exigences désagréables à la population des ter- 
ritoires ennemis occupés par nous, en ce qui 
concerne la livraison de vivres et d'ouvriers. 


1 À remarquer à cela que, jusqu'à la création du Conseil de 
confiancé lituamen, on a fenoncé du côté allemand à une col- 
laboration des Lituaniens russes. 
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La compréhension de ces choses manque à beau- 
coup de Lituaniens comme à tant d’autres. Il 
faut aussi avouer qu'il s’est produit de temps à 
autre des duretés qu’on aurait pu éviter. On 
comprend ainsi qu'une mauvaise humeur re- 
grettable ait paru prendre le dessus un certain 
temps. Maintenant un revirement s’est produit 
vers la bonne voie. Nous devons chercher à 
maintenir et à entretenir ce courant meilleur 
d'opinion, cette nouvelle confiance pour l’amour 
des Lituaniens qui le méritent. Le peuple litua- 
nien travailleur et estimable à plus d’un point 
de vue, en grande partie formé de campagnards, 
s’appuiera volontiers, si on ne l’y force pas, sur 
la civilisation occidentale et entrera avec les 
pays occidentaux dans un rapport d'échanges 
réciproques. 

Les Lituaniens désirent être aussi peu que 
possible séparés les uns des autres. C’est pour- 
quoi, outre les gouvernements de Suvalki, Kov- 
no, Vilna, ils n'attacheraient d'importance qu'à 
la partie nord de Grodno. Ils désirent en outre 
être garantis d’une polonisation future. Pour ce- 
la il faut d’abord que les évêques de Seinaï, Vil- 
na et Kovno ne soient pas pris parmi les Polo- 
nais mais parmi des Lituaniens d'esprit natio- 
nal, et’soient nommés par le souverain d’accord 
avec le Pape. Les évêques ne doivent pas non 
plus dépendre d’un archevêché russe ou polo- 
nais. On doit assurer une instruction et une édu- 
cation lituaniennes aux ecclésiastiques. On 
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doit exiger autant que possible que les Polonais 
quittent la partie sud du gouvernement de Su- 
valki et la partie est du gouvernement de Vilna. 
Qu'on leur offre en échange des biens de la cou- 
ronne russe situés dans la Pologne du Con- 
grès ou des biens russes privés (contre dédom- 
magement). Il faut renoncer à la colonisation 
de la Lituanie par les Allemands. » 

Le 25 mai 1917, les Polonais en Lituanie 
avaient envoyé un mémoire prétentieux au 
chancelier allemand. Le 10 juillet, les Lätua- 
niens répondirent à la même adresse. Voici les 
principaux passages de ce document : 

Pour les Polonais, le territoire de l’ex-grand- 
duché de Lituanie coupé en deux par la Pologne 
serait une unité géographique, économique et 
religieuse-sociale. Mais on ne peut parler d’uni- 
té géographique qu’en ce qui concerne la partie 
nord, le bassin du Niémen. L'unité économique 
ne se trouve que dans le niveau inférieur éco- 
nomique dû à l’influence slave. Au point de vue 
religieux, il y a un coin orthodoxe (blanc-rus- 
sien) important entre le nord catholique (litua- 
nien) et le sud-ouest catholique (polonais). Le 
domaine linguistique lituanien dans le nord est 
séparé presque entièrement du domaine linguis- 
tique polonais au sud-ouest par une large cein- 
ture blanc et petit-ruthénienne. Vis-à-vis du po- 
lonisme agressif, les Lituaniens ne veulent que 
la liberté à l’intérieur de leur propre territoire 
ethnographique, pour pouvoir y développer 
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sans obstacle leur nationalité. Jusqu'à Jagel- 
lon, il n’y à pas eu de Polonais dans la Lituanie 
ethnographique, et encore maintenant, il n’y a 
pas de polonisme sédentaire. 

La langue n’est pas une preuve du contraire. 
Après l'interdiction d'imprimer des livres litua- 
niens en caractères latins, la presse polonaise 
de Varsovie et de Cracovie a commencé à 
faire de la propagande en Lituanie. Mais la 
plupart des fils des familles nobles ainsi polo- 
nisées et ces familles aussi, en partie, ont re- 
trouvé le chemin de leur peuple. Les classes in- 
férieures ont été dénationalisées par les juges 
et les fonctionnaires russes et par le clergé po- 
lonaïis. Ce dernier inculquait ce principe au peu- 
ple : Polonais c’est catholique et Lituanien 
égale païen. Les habitants du sud-est, avec 
leur langue mixte polono-russe, ne sont en 
réalité que des Lituaniens dégénérés. Les Litua- 
niens ont eu un Etat puissant bien avant de s’u- 
nir aux Polonais. En présence de la prétention 
que les Polonais auraient donné aux Litua- 
niens la civilisation rurale, que l’on compare les 
régions rurales purement lituaniennes de l’ouest 
à celles des environs de Vilna. 

Si Ja Lituanie renonçait aux territoires de 
l’ex-Lituanie historique et ne réclamait que ses 
limites ethnographiques il n’y aurait plus d’in- 
tellectuels qu’en Russie. 

Le caractère de l’économie rurale et le man- 
que d'industrie unissaient, déjà avant la guerre, 


— 269 — 


la Lituanie aux pays industriellement dévelop- 
pés de l’Europe occidentale. Ce lien se resser- 
rera beaucoup dans l’avenir.De même la scien- 
ce et la technique orienteront les Lituaniens 
vers l’ouest sur une plus grande échelle encore 
qu'auparavant. 

Si l’avenir de la Lituanie doit être basé sur 
l’équité et sur l'indépendance nationale, comme 
le souhaitent et l’espèrent les représentants du 
peuple lituanien, différents problèmes d’ordre 
international qui s’y rapportent pourront être 
résolus sans peine à la conclusion de la paix. 
À cette heure de commotion mondiale, le peuple 
lituanien suit attentivement les péripéties de 
cette gigantesque guerre, et il espère que de sa 
liquidation résultera la reconnaissance effec- 
tive des droits des nationalités opprimées dont il 
bénéficiera à son tour. 
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